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léfv^usprefente ce DtJcourSy 
qüe fofe Aire neSîre pas tout • 
à fiit indigne de Vous , puis 
Ht] 




ÊPITRE 


t^ue déjà füous honoré 
de fvdtrîs approbation s O' ^uôy 
^üe je le mette au jour ^ je ke 



je ne fueuiUe quil njous fiit 
propre ^particulier. Le Ta¬ 
bac y dont il contient Thifloire 
T éloge , vous eft trop obligé 
pour s'offrir a d'autres qu’a 
vous en cette rencontre. Vous 
ave-^ fait connoîfirè pour fa 
gloire , ce qu'il a déplus mer- 
vetüeux & déplus caché., après 
l'avoir Jceu connoijîre vous- 
mejme y/oit par la feule force 
de vofire efprit y foit par l'v~ 
/âge que vous en ave%veufai¬ 
re en tant de divers pais y çÿ» 
fur tout dans le Septentrion ^ 
.QU vofire mérité ^ vofire fa- 


E PI T R E. 

füo'îY ont également captif êtes 
peuples les Soufüemïns, 
Vous prïftes fi deffènfe U ny 
a pas long-temps contve ceux- 
qui fvouloient le mettre au> 
nombre des poifons j fur des 
raifins équivoques ou frivo^ 
les \ tsr le protegeafies auprès 
de l'vnedes perfinnesdumon- 
de les plus illuflres j lors quit 
fut accusé d'irriter la goutte^ 
& d'accrdtfire l'extrême fiche- 
refie j quï menaqoient vne vie 
que la Guerre avoit refpeBé 
dans les dangers les plus af¬ 
freux. Vous fiftes voir que ces 
maladies neftoient ny caufées 
ny entretenues par luy , mais 
par des levains ardents , ^ par 
desfels qutéèftant brülezdans 
ÈHij 


EPITRE. 

Ainjt pour eicprimer mon fue- 
ritable Jentiment jur cét Ou- 
(vrage.]ay emprunté^ms mon 
indigence, des Mtheurs les plus 
fipv^unts, tir p^niculierement 
du célébré Monfiem des Cartes,, 
ïay parlé par fi. bouche pour 
contenter la delicatefie de n/os 
oreilles j n ignorant pas que de 
tous les Philofiphes cefi celuy 
qui ^ous pevjîiade le plus , ^ 
qui dans fin élévation aproche 
le plus prés de woHre genie. 
Lors que i'ay traité des matiè¬ 
res ok perfinné n a^voitmis la 
main, ie leur ay donné, cerné 
fimblefia forme qui leur con^^ 
<venoit. J'ay tranjersé, fins 
m égarer, despaiis iu/qu'kpre- 
Jérit inconnus, •découvert, 


EPITRE. 

des (verite'z^ ms-importantes. 
Mais <üom m’a^ütê^^ communi¬ 
que tes connoi^ancesnecejpiîres 
pour me Jer^ir de ceües d'au- 
trüy. Vous amer^fuppleé au 
defaut de l'an de la natures 
Vous m'avïe%, arraché des pro¬ 
fondes tenebres de l'ignorance s 
ou plûtofl vous avicT^agy corn¬ 
ue ce Dieu j qui prenant vn 
mortel pour organe, fti/dit cé¬ 
der léjprit humain à lejprit di¬ 
vin, ^ la raifon à l'injpiraiion, 

mentemque priorem 
Expulitj atque hominem toto 
fibi cederejullît 
Pedore. 

De forte que fi cenefiicy vne 
reflitution, ceft au moins wn 
pfefènt qite ie vous fais de vos 


EPITRE. 

ftofves biens , puifijue ce Li- 
*vre nefi pa,s tant (vn finit dë 
tnon efiude , qu<vn finit cueil-' 
ly (nr <vn find qni ^om ap¬ 
partient. Mais quand des con- 
fiderations fi fortes ne mm- 
f oient point engagé à Iny faire 
•tfoir le jour fins les aufpices 
de fvofire nom , mon interefi 
propre ni en anroit imposé la 
Icy. Comme Une peut paroi- 
trCy qu'il ne s'expofi aux traits 
de l'envie y il a bejàin d'^n 
proteHenr y tien connok 
point depluspnijfant que ^vms. 
jivec vofire/uffrage il efiaf- 
Juré d'a^voir celuy du PubltCy 
fy>diobtenir mefine des louan¬ 
ges des Critiques les plus Jhve- 


des mnximes infailtibles l ef 
comme tellesprontreceu 'ès dans 
tout l'advenir \ Et^vofire au- 
thoritèpour tout ce qui relefue 
de la. Medecine e^ reconnue 
pour fouveratne. AuJJt pour 
arriver à ce haut point ^ 
iamais eût de ^grands avan- to. 
tdges que vous} N'ave^vous 
pas toutes les di/pofitionsd'ef^ 
prit, que demandent toutes les 
fciences ^pour opposées quelles 
puiÇentejke î Et s il faut défi 
cendre au particulier > ne pof 
fède^^-vous pas en vu mejme 
degré ce que les autres ontfè- Le 
parement, la rnemoire ^ Ven- 
rendement pour U Théorie, & 
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encore trop peu , ne doit-on pm 
dire en fvofire fi^veur ce cpte^ 
Monjteur de Prade a écrit a- 
njec moins de jujîice d/vn fi.- 
meux AutheWi 

Vôtre ame toujours grande, à, 
quoy qu’elle s’applique. 
Du Dieu qui la forma fut vnç 
fille vnique ; 

Elle eft d’vn nouvel ordre, en 
ce point confondu, 
Qu’on voit toute l’efpece en vn 
individu. 

4-u moment fortuné que ce dieu 
la fit naître 

Des rayons du Soleil il dériva, 
fon eflre, 

Et fur elle amaflant leur éclat 
nompareil 

La fit d’vn petit monde vnplus 
petit SoleiK 

Mm fVQUs ntifveT^pûLs moins 


E P I T R E, 

actjüis que receu de La natun. 
Des <vo(îre première enfance 
^omwous e fie s porté a l'efîu- 
de a^vec fun Juccez^ inconceva¬ 
ble. Vous vous epes Jaifi de ce 
que le monde J^avant eût de 
plus riche de plus betiu. 
Vouspourjuive'zjncore à exa¬ 
miner les chofes avec la raifon 
îexpérience y fans vous re¬ 
lâcher en rien ny de votre cu- 
riojîté ny de votre attention 
ordinaire y nyde cette patience 
infinie qu exige vn travail qui 
na point de bornes. Ayant 
voyagé long-temps par toute 
l'Europe y vous avtx.ohfèrvé 
la différence du corps fain & 
malade, filon U différence des 
climats t connu la méthode 


ÉPITRE. 

de guérir particulière à cha¬ 
que nation. Vous afve%pratt- 
que pratiquerpar tout^ 

&par tout njous ave^ conféré 
aweclès Médecins les Philo- 
Jopheslesplus renomme-^ Vous 
‘VOUS eSles inflruitpleinement 
de toütes leurs diverfis JèEles^ 
fins eflre JeÉateür que de là 
•vérité, les aufierjeünies en 
wnefiule fi éous aviex^ •voulu 
publier •vos principes , que 
•vous appuye%,par desraijon-- 
nements fi clairs , que chacun 
les peut entendre 3 i^fi filides 
queperfinne rien peut difion- 
uenir. Par les découvertes 
les cures merveiüeufis que 
vous avex faites *èn tant dé 
lieux , que vous faites encQ-^ 
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te dans Fans,<vousa<vesimM^ 
tré que (VOUS n e^es jamais con¬ 
tent dejqawoirce que les autres 
fqacuent: ^e njous pénétrez^ 
aifement les ficrets Id pltisca- 
cJjez. de la nature : ^ue fim 
tvous arrefleva la <vray-fem- 
hlance ^ouspajfez.d la ’veritét 
les maladies les plus re¬ 
belles obeïjfent d wos Ordon¬ 
nances i que (VOUS en re/ol‘ve<t 
le fuccez. q[ue les autres peu- 
wentd peinepronofliquer ; Et 
que Ce fi a*vec certitude ^ clçrfins 
objeurité t que les oracles de 
wdtre <üoix opèrent le faim dù 
monde. En <vn mot il efi oer- 
îùn que jamais <vnft grand me- 
tite^ nefuifùi^y d'^vnefi^on¬ 
de réputation, que c'efi (vd- 
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tŸeadfveuqmfuit proprement 
ladeftinée de ces Jortes d'ou- 
furagesy peut en releuer Ve 
prix. C'eflpourquoj f ofè fvoüs 
prier defiire <vnciccueit fa^vo- 
rable à celuy cy j n'eufl-il de re- 
commAndable que te zyle qui 
wousle confierez&defvouloir 
lefoûtenir contre fiproprefoi- 
blejfe & U force deJes ennemis: 
afin qu eftant plus durable y il 
réitéré plus long-temps lespro. 
îeflations defer^vieeque je fvous 
fais J 6f perpétué l'hommage re^ 
jpeBtueux que ^ous en rend i^, 

XMONs lEVRy 

Vôtre très-humble & treff^ 
obeifTant fÿrvitcur 
Èaillarô. 



V AV r BB V K 
am LeBeur. 

I ’Ay fuivy Monfieür des 
Cartes dans cét Ouvrage de 
Phyfique &: de Medecine , 
comme l’interprete le plus fidele 
des fecrets de la nature. Il per- 
fuade tous ceux qui font c^a- 
bles de l’entendre: & fi la pamon 
Ôi les préjugez n’y mettent ob- 
ftaicle, il fera toujours révéré 
entre les fçavàns qui ont écrit, 
eh qualité de leur véritable dieu. 
Cependant je n’ignore pas que 
le nombre des impies qui ne 
croyent point enlüy, n’eît guè¬ 
re moindre que celuy de fes ado¬ 
rateurs , & qu’entre fes amis 
mêmes éclairez de fes plus vifs 
rayons, iP s’en cft rencontré 
d’affez prophartes pour s’efFor- 


cer de faire vne idole de ce didiu 
tels que t^emplius dans fes fon¬ 
dements de Phyfique, livre fé¬ 
cond, chapitre fîxiéme. 

Mais neanmoi ns pour authori- 
fer le choix que j ’ay fait de luy,j e 
ne m’arrefterây point à vouloir 
défendre fa caufe. Ses raifon- 
nemcns folides luy font vne af- 
fez forte apologie : &:pour con¬ 
fondre fes acculàteurs,, ils n’ont 
que trop fait de dépouiller la vé¬ 
rité, des enveloppeSidont élleê'- 
toit cachée depuis la naiflâce du 
monde ; puifque, félon Platon, 
elle ne peut fe montrer toute 
nue,quelle nefoit enfin aimée 
de chacun- Je me contenteray 
donc de r’envoyer mes Leéteurs 
aux Livres de cét illuftre Phi- 
lofophe,,pour les porter à hiy 
rendre le culte qu’ils luy doi¬ 
vent , de les aflurer qu’il leur 
démontrera les veri'iez qui pour- 
rôienticy leurparctrefufpedes- 


Au refte apres avoir long¬ 
temps ïiiedité fur le Tabac 
fait vue infinité d’éxperiences 
pour le connoîtreparfaitementV 
j’en écrivis ce difcours-i’année 
paflee 1667. pour fatisfaire des 
perfonnes à qui je ne puis rien 
refufer, de pour ne pas fruftrer 
davantage le Public de l’vtilité 
démon travail. Mais ce ne fut 
pas avec k:lQifir&: Papplication 
necelfàiresi Des affaires fâcheu- 
fes de preffantes m’occuperent 
alors tout entier, & desdéplai- 
firs fi grands de fi juftes leur 
fucçederei^t, qu’aparemment ils 
dévoient m’accabler^ Mon el- 
prit m’étoft vn condudeur aveu¬ 
gle &: paraly tique,& n’avoit plus 
ny de lumière ny d’adion pour 
me faire voir de reffentir tout 
enfemble les fujets inconceva¬ 
bles de ma douleur. Mais au- 
jourd’huyqueje fuis horsdecét 
embarras, ou du moins que mon 
bij 


inxiiflference U ma refolation 
m'ont pleinement confolé de 
tout ce que l'on m’a fait fouffirir} 
je promets au Publie , s’il agrée 
ce Traité, de le ré voir & de 
raugmenter, & de luy donner 
dans peu vue fécondé Edition, 
dont j’elpeîe que les plus diffici¬ 
les feront fàtisfaits. Je prie le 
Leéteur en attendant, de le con¬ 
tenter de çelle-rCy, puis quelle 
nepaïôit quayec l’approbation 
des plus doétes , & de vouloir 
excufer les fautes d’impreffion 
qui s’y font glilfées, plutoÉ par 
mon peu de foin que par mon 
jgnor^cey 


FAFTES A CORRIGER 
avant que dt lire. 
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dante, ajoùtez dans les ventricules du 
cœur^ dans l'aorte. 
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I ’Ay leu le HifcouYs du Tabac , 
compofé par le Baillard, 
dans lequel il n'y a rien qui en, 
puiflê empêclier l’impreffion^ 
Ce II. d’Odobre 16^7. 

Signé, L a Charmer b., 


N O VS Ibuflîgné Confeil- 
ier du Roy en tous fesCo 
feils, & Premier Médecin de 
Reyne : Certifions avoir len 
examiné le Difeours d» Tabac ^ 
compofé par le fieur Baillard, oii 
nous n’avons rien trouvé qui en 
puifle empêcher l’imprefiion. A 
S. Germain, le 14. Mars 1668. 
Signé, DAciv.n«i 


ST ? 




N oVs fouffigné Dodeut 
en Medecine, Confeillet 
& Médecin ordinaire du Roy i 
Certifions avoir leu le Di/coars 
du Tabac^ fait par le fleur Baïllard; 
lequel enfeigne fi parfaitement 
les diverfes façons de le préparer 
&bien purifier,qu’il eftimportant 
au Public que Ton luy en per¬ 
mette 1 ’impreflîon. Fait à Paris 
ce vingt-fixiême iour de Mars’ 
mil fix cens foixante-liuit. 
Signé, N. Lizox. 


I E foulfigné Doéteur Regent 
en la Faculté de Médecine 
de Paris ; Certifie avoir veu 
leu-vn-Livre intitulé, Bifeours dtt 
Tahac^ compofé par le Bail- 
lard, dont je rfay rien trouvé qui 
puilfe préjudicier à la fanté, 
d’autant qu’il le préparé avec 
tant de diligence, & le purifie 





avec tant de foin, qui îuy ôte les 
mauvaifes qualitez qu’il pouroit 
avoir. C eft pourquay )e trouve 
a propos qu’il foit iniprimé. Fait 
te 13. d’Odobre 1667. 

Signée Gveb-IN. 


N O V S fouffigné Doaeur 
en Médecine de la Facul¬ 
té de Montpellier ; Certifions ^ 
avoir leü le Btfeoms du Tabac , | 

fait par le Sieur Baillard ; auquel 1 
apres l’avoir bien examine & veu 
les foins qu’il apporte à fa pré¬ 
paration j ZC outre fa grande ex¬ 
périence, Nous avons jugé qu’il 
eftoit important pour le publie 
qü’il foit imprimé. Fait à Paris 
ce vingtième Mars mil fix cens 
foixanre-huit. 

Signé, Dé Micha. j 




DISCOVRS 

D V TABAC. 


OÙ il efi traité particulièrement 
du Tabac en poudre. 



^ ’Éntr EPRE N S 

* d’écrire du Tabac, 
l & de communi- 
f quer au Public ce 
\ qu vue profonde 
méditation, l'entretien des Do¬ 
utes , &: l’experience de beau¬ 
coup d’années ont pu rft’en ap¬ 
prendre de plus Curieux &: de 
plus certain. Divers Autheurs 
ont déjà tuavaillé fur cette ma¬ 
tière : Mais quoy que j’en parle 
après eux, ie n’apprehende pas 
A 





% Di/cours 

de tomber dans des redites con¬ 
tinuelles , ny d’emporter pour 
tout fruit de mes peines le titre 
vain de leur Echo. Je m’éloigne 
des anciennes rnaximes de l’E- 
colc qu’ils ont fui vies. Je cher¬ 
che la vérité par des routes qu’ils 
n’ont point cdnnùës. J’y mar¬ 
che fur les traces de Monlieur 
des Cartes,, qui fceut la trouver 
en tous les lieux du monde où 
elle étoit la plus cachée. Je me 
fonde fur les découvertes qu’en 
ces derniers iîecles on a fait dans 
la Medecine &: dans la Phyfîque. 
De forte que mon fujet, quelque 
vieux qu’il foit, s’appuyant fur 
ces nouveaux principes, aura 
quelque air de nouveauté, &L 
par cette raifon, me deviendra 
propre , fi d’ailleurs il m’eft 
commun auec beaucoup d’au¬ 
tres. Déplus,je m’explique en 
François , pour doniier à cha¬ 
cun ce que la Langue Latine, 
qui feule en a parlé, fembloic 


du Tabac. 5' 

ne referver qu’aux Doctes. Je 
rfenferme dans l’étendue de 
quelques feüilles , ce que des 
Livres endefs peuvent Contenir; 

& j e traite à fond du Tabac en 
poudre, dont l’on n’a dit jufqu’à 
prefent que fort peu de chofe. 
C’eft: pôufqüoy j’ofe . produire 
cét Ouvrage au jour, & rne pro- 
inetfre mêriie que s’il n’agrée 
par fes orneraens, il pourra plai¬ 
re par fbii vtilité. Èn effet il 
aprendra à la plus part des ama¬ 
teurs du Tabac J ce qu’ils n’en 
doiuent pas ignorer pour leur 
avantage.il affermira leur eftime 
pour luy,&:, ce qui n’eflpas peu, 
il leur épargnera la peine de l’ai¬ 
mer &de le craindre tout enfem- 
ble.Quoy qu’il en foit,je n’afpire 
qu’à fervir le Public, ^ fi l’On ne 
fait pas cas de riïôu travail, on 
Ibuëra peut-être mon intention. 

Cette plante a beaucoup de 
noms. Dans les Indes Occiden- 
talèS, fon pais natal, elle atoû-^^^^ 
Aij 
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jours porté çeluy de Petun, & 
le garde encore aujourd’huy , 
foiten l’vn, foit en l’autre mon¬ 
de. Les Efpagnols, qui la con¬ 
nurent premièrement à Tabaco, 
province du Royaume dejuca- 
tan, ou de la nouvelle Elpagne 
fur la mer Mexique, luy don¬ 
nèrent celuy de Tab/ic, du lieu 
où ils l’avpient trouvée ; le 
doélcur François Hernandes de 
Tolede, qui Tenvoya le premier 
en Elpagne en Portugal, éter- 
nifa ce nom dans rhiftoire ci¬ 
vile & naturele de rAmerique, 
qu’il écrivit par l’ordre de Phi¬ 
lippe fécond. lean Nicot Maître 
des Requêtes, Ambafladeur du 
Roy François fécond auprès 
de Sebaftien Roy de Portugal, 
en ij^o. en ayant eu^onnoilTan- 
cç par vn Portugais, Officier de 
la maifon Royale, la prefenta 
au Grand Prieur à fbn arriuée à 
LiCbonne, &: puis à fon retour 
en France, àCatlaerine de Me- 
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decis : Èt cous trois TayahS mife 
en réputation, par lès expérien¬ 
ces qu’ils en firent faire, on la 
nomma Nicotianne , rHerbe dit 
Grand Prieur , ou l*Herbe à U 
Reyne. 

Le Cardinal de fainte croii 
Notice en Portugal, ScNicolas 
Tornabon Légat en France, 
l’ayant les premiers introduite 
en Italie, luy acquirent les noms 
^ Herbe de fàime croix , de 
Tornahbnm. Qüelqües-vns l’ap¬ 
pellent U BUgtofe , ou ta Panacée 
AntkrBi^'ue ; d’auctes l'Herbe 
Siinie ,OU Saine-fainteSacrée^ 
fôit à caufe dé fes vertus mita- 
cüleüfes, fôit à caufe de fa gran¬ 
deur ; de même quel’0/ Sacrum^ 
ainfi nommé pour même railbn. 
Au refte Tlievet dilpute à Nicot 
la gloire d’avoir donné le Tabac 
àlaFrance,&c’eftfans contefta- 
tion que François Drak, fameux • 
Capitaine Anglois, qui conquit 
la Virginie,en enrichit le pais. 

A iij 
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Liebaut écrit que le Tabac eft 
originaire d’Europe, & qu’avant 
la decouverte du nouveau Mon¬ 
de on en trouva diverfes plan¬ 
tes dans les Ardeiines. Mais 
Magnenus le rend à l’Amerique, 
& pour refqudre la difficulté de 
Liebaut, oie dire que les vens 
en avoient pu porter la femence 
dans l’Europe. 

II y a trois eipeces de Tabac, 
àuTa- le (JVCaJle qu le grand, le Femelle., 
bac. le Petit. Car comme on atri- 
buë diveriSté de lèxe aux plantes, 
celles qui Tout plus grandes, plus 
fécondés, & moins agréables en 
leur forme extérieure, font cen- 
fées du genreMafeulin Scel¬ 
les en qui fe trouve le contraire, 
dugenrefeminin. 


LE TABAC 
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, LE TABAC MASLE, 


La tige du {J\/[a[le eft de diffe- 
rente grandeur félon les diffe- Ma(le 
rens pais.En Amérique elle éga- ^ jà 
le la hauteur d’vn Citronier : en defirU 
Hollande elle eft de trois cou- f<»»». 
dées : eniombardie de quatre : ^ 
en Guyenne , Languedoc, & 
Provence, de cinq. Sa groflèur 
Aiiij 
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cft à proportion de fa hauteur. 
Elle s’appuye fur vne bazè d’ér 
pailTeur & largeur allez confî- 
derable, & jette dans la terre 
vne infinité de racines inégales 
cntr’elles, qui font jaunes au de¬ 
dans, blanches par leur écorce, 
quelles quitent aifément, & de 
même vertu, dit-on, que la 
Rheubarbe. 

Cette tige, d’elpace en efpa- 
ce, à la diftancedVn pied ou la 
moitié moins, forme divers 
nœuds, d^où fortent tantoft des 
feuilles immediatément,& tan¬ 
toft des branches qui portent 
des fleurs auec de moindres 
feuilles. GesfeUilles font gran¬ 
des, épaiflfes, oblongues, VU peu 
yeluês ; &: comme elles fe ter- 
mineht en pointe, âuec quelque 
forte dé eonttaéliOn eii toute 
iéur eitèorifèrénce, partictiliété- 
fhent vers la tige, qu’celles fèm- 
hlent êtràindre,elles s’âtoftdif- 
fèné eh vne cavité notàblé ak 
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dedans. Il y en a d^viiiè coudée 
&: demie de lôiig, &L d’vn pied 
dêmy dé large.Elles abondent 
ên lue, & font cômme enduites 
dVnehurneur fi vilqüéüfe, que 
les moucherons' s’y pterinéntdi- 
fémeiit. Leur couleur êft d’vn 
vett pâlilfânt , leur odeur éft 
forte 4elâgreâble , leûï goüft 
acre &: brûlant. 

Ces Fleurs, qui font appuyées 
d’vne qüeüë alFez ferme, fortent 
fort étroites d’vn bouton dval 
eanelé en long, s’élargiffent par 
le haut comme vne trompeté , 

& produifent cinq* angles en 
leurs extrémitez. Elles font in-r 
carnates ,& renferment cinq fi-r 
laments, auec vn rejeton alfez 
menu, vert du commencement 
puis tanné, où lagraine qui eft 
noire & petite, femblable à cel¬ 
le du Pavot, Commence à ger¬ 
mer quand*la fleur fe fane. Sad»~ 
Il femble que le Tabac veüil- rit. 
le à toute heure ou finir,ou fe 
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renouveller : car en vn même 
temps on y void des feuilles & 
des fleurs au delà de leur matu¬ 
rité, d’atitres qui en aprochent, 
& d’autres encore qui ne font 
que fe produire. 

Il fleurit continuellement 
dans le Brefil, où la terre eft bon- 
qe, &: l’air toujours temperé,& 
ne vit que dix ou douze ans. Sa 
graine feconferve fix années en 
îa fécondité, & fesfeüilles prés 
de cinq en leur force. 


LE TABAC 
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LE TABAC FEME^EE, 



Le Tabac Femelle a la tige 
moins haute , fes feüilles plus 
étroites,fes fleurs d’vne figure 
plus ronde. Il Te produit de la 
graine du Mafle, lors qu’elle dé¬ 
généré, ouçar le defaut de la 
terre, ou par le peu de foin que 
l’on a de le cultiuer. 


LeYe- 
me lie. 







Le Petit eft moindre en effet 
que lés deux autres en toutes 
chofés, & nait de là graine du 
Tabac Femelle, lors qu’elle s’af- 
foiblit par quelque caüfe que ce 
foit. Quelques-vils rreanmoins 
doutent que le petit foit bâtard 
du Femelle, & le faifaftt d’vnc 
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autre efpece , le nomment la 
jufquiame noirci 
Les lieux les plus fameux où 
il croit ^ font Verine , le Brelil, 
Bornéo j le pais des Amazones, 
Virginej les Ifles de fainte Mar- i,g„_ 
guerite, de S. Luc, de S. Chri- danti 
ftophe , l’Italie , la France 3 la 
Hollande, F Angleterre, Sc au^ 
très. Entre tous ceux du nou¬ 
veau Monde , oeluy de Verine 
ell le meilleur, & celuydc Vir- 
gine le fuit : celuy de l’A- 
merique eft le plus fort, celuy 
de l’Europe le moins nuifîble ; 

Auifi foit enfytopSjfoitencon- 
ferves particulièrement,il eft à 
préférer à l’autre, qui d’ailleurs 
eft moins conforme à nôtre tem- 

{ )erament, ^ qui eft déjà vieux 
ors qu’il nous eft aporté. 

Le Tabac veut être planté en 
pais vny,fpacieux,humide, qui 
foirgras de fcy-même, &d’au- re du 
tant plus par art que le c\ïma.tTah*c. 
eft Septentrional, demande 


rasion 
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l’abiv d’vne muraille fort haute 
pour le pai'er du vent du Nort,' 
& du froid foh ennemy cà-.- 
p'ital. 

Dans rAiherique on le feme 
environ l’Automne, dans l’Eu¬ 
rope au mois d’Avril, & dans 
Tviie èc dans Tautre quand la 
Eune croift; mettant dix ou dou¬ 
ze grains enfemble dans vn mê¬ 
me trou. De ces'grains refor¬ 
ment autant de tiges, que l’on 
met en motes pour les feparer,& 
puis que l’on replante a quatre' 
pieds l’vne de rau'tre. 

Au commencement de Juillet 
on cueille toutes les feüilles, a 
la referve de dix ou douze des 
■ grandes j ôn les pile, apres 
en avoir feparé les deux plus pro-’ 
elles de la terre, nomméesBa- 
cheros : parce que l’odeur &: le 
gouft en étant tres-defagreables, 
elles ne peuvent êtrémêlées avec 
les autres, quelles ne leur com¬ 
muniquent leurs niauvaifes quâ- 
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litez. La raifon pourquoy ces 
deux cy font differentes des au- 
treSjeftqu’elles font fîtuées leplus 
prés de la racine &: de la terre,ou 
elles reçoivent ce que le fuc qui 
nourit la plante a de plus impur, 
èt ce que les vapeurs & les exha- 
laifons ont de plus fouffreux & 
de plus falé J &que d’ailleurs el¬ 
les font à couvert du Soleil fous 
les autres feuilles. £n fuite l’on 
rn'ecletout fous vn prefl'oirpour 
en tirer léfüc,que l’on fait bo iiîl- 
lir avec dù vin, faute duquel les 
Indiens fe fervoient autre-fois 
d’vrine. On laifTe cuire ce fuc 
jufqu’à confîftence de fyrop, 
nomméCaldo par les Efpagnols, 
on y ajoute force fel pour le con- 
ferver, & l’on l’aromatife avec 
quelque peu d’anis & de gift- 
gembre Septentrional. Dans la 
préparation de ce fuc, Magne- 
nus fubflitui^riiydromel au vin 
qui nuit à la telle, le gingembre 
Oriental à l’Occidental, le fel de 
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Tabac aü fel marin, & ajoute le 
fenoüil & la canelle. 

Le 4 ixiéme ou le quinzième 
d’Aouftj aü décours de la Lüne 
que le^ grandes feüilles de ré- 
lerve font en leur parfaite ma¬ 
turité, il faut les cueillir,&; les 
tremper dans ce fuc vn peu plus 
que tiede, les étendre l’vne fur 
rautre, ou lit fur lit, à la hauteur 
de deux pieds, &lés tenir cou¬ 
vertes de quelqüe drap en lieu 
chaud i jülqu’à leur entière fer^ 
rnentatiori , qui fe connoift a 
leur couleur ou rouge ou rouf- 
fe. Cela fait on enfile ces feüiL 
les par l’endroit où leurs cotons 
font plus gros, &; f on les laiflé 
fé cher en divers paquets, à cou¬ 
vert du Soleil, qui en feroit ex¬ 
haler les parties les plus fubti- 
les où refîde leur vertu. Lors 
qu’elles font prefques feches, 
on les corde pour ks conferver 
&: les tranfporterplusaifément. 
Au reffce l’on ne fefertpointny 
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de là graine ny de la racine du 
Tabac, à caufe de leur extrémé 
force. Que fi le Tabac eft fort 
•vieux , les Marchands pour le 
irenouveller le font boüillh: 
quelqüe peü dans vne efpecede 
fyropjOÙ entr’autres chofes l’eu¬ 
phorbe eft employé j & pour 
leur vtilité ils le rendent ainfi 
très nuifible, 

Qu^ant aüxqualitez duTabaè Ses 
Mafle, il échauffe au fécond dé- 
gré, & défeche aütroifiéme. Il 
à vne odeur forte, mai s aroma¬ 
tique ; vne làvetir acre, falée, 
mordicante ; il ouvre, il incife, 
il atenuë, il évacue la pituite & 
les ferofitez. Il fait fuer,&:pro¬ 
voque l’infenfible tranlpirationj 
il vnit & fomente les efpris ; il 
répugne au venin du pavot & 
de l’hellebore ; il confolide les 
vlceres & les playes même em- 
poifonnées*, il fait dormir &rê- * 
■ver, comme nous dirons plus 
amplement cy-apré^. Il a pouf 
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amis les aromates, & pour en¬ 
nemis le IbufFre &: la roüille de 
fer. 

Entre les remedes qui éva¬ 
cuent le flegme, il n’efl: pas du 
1 / iva- nombre de ceux qui font be- 
cuémo- nins, ou de ceux qui agiflTent 
deré- avec vne. violence veneneufe ; 
ment, (jg gg^j- q^j tiennent le mi¬ 

lieu, & dont la force eft inno¬ 
cente: Car s’il agite les liumeurs, 
& purge par haut & par bas, il 
ne laifle aucune marque de ma¬ 
lignité. Aufliparfes excrétions 
il excite rappetit, & renouvel¬ 
le pour ainfî dire toute l’œco- 
II doit nomie du corps humain. Lors 
être que l’on le donne en potion, il 
corrige, doit être corrigé par quelques- 
vnes des chofes fuivantes, le 
Macis, le Girofle, la Canelle, 
le Romarin, le Maftic, le bois 
d’Aloës, le Styrax, l’Oximes de 
vin d’EÎpagne j ficitoutefois le 
mélange des aromates & des 
purgatifs eft falutaire,veu qu’ain- 
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îî, au jugement de Sufflet, tout 
remede excite deux mouvemens 
contraires, & travaille en vain 
la nature; 

Quelques-vns neanmoins, On dit 
pour prqüver qu’il eftveneneux ^u’iUlt 
objecteront l’experience de cet- 
taine qüinte-eflence de Tabac, 
qui fut aportée de Florence à 
Paris il y a quelque temps, dont 
vne feule goûte introduite dans 
vne piqueure faifoit mourir | 

■ rheüre mêmes 

Mais comme le Tabac en fon 
naturel ne produit rien de fem- ^épon- 
blable, cette quinte*eflence de- P- 
voit Être fufpeCte de quelque 
mélange, ou du moins elleétoit 
devenue veneneufe par les di- 
Verfes préparations qu’elle avoit 
receu de la Cliymie. En effet, 
la macération, la diftilation, Sc 
l’aCtion du feu peuvent changer 
la nature d’vn corps, & conver- 
tir en poifon ce qu’il a de plus 
^nocent ; puifque la macer% 
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tion eft vn degré vers la pour¬ 
riture ; que la diftilation, qui 
tend à feparer les parties (impies 
du compofé , aflervit quelque 
fois les bonnes à la domination 
des mauvaifesj&: que le feu, dont 
elles font pouffées, ou les détruit 
ou les altéré, & leur lailfe tou¬ 
jours quelque empreinte de fa 
chaleur. C’eit ainfi que de la 
calfe ou du miel on tire vn ef- 
prit qui dilfoût l’or, &; que du 
jus de citron fi falutaire dans les . 
fièvres, on fait de l’eau forte par 
de frequentes reétifications. 

, Le Tabac eft vtile aux fan- 
guins, & comme necefl'aire aux 
^eftvtile pituiteux. Mais il eft deffendu 
aux enfans,& aux femmes gref¬ 
fes fi elles n’y font acoûtumées. 

On s’en fert par précaution, 
& par befoin dans le mal même, 
en toutes les formes que la Me- . 
decine luy peut donner. Le 
plus fouvent on le prend en pou¬ 
dre,en machicatoire, en fumée. 
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On en tire l'eau, l’huile, le fel, & le 
cryftail.On en fait des parfums, des 
trochifqueSjdes pilules,des extraits, 
des gargarilmes,des potions,des vo- 
mi tifs, des fyrops, des clyfteres, des 
fomentations , descerats, des bau¬ 
mes &: des onguents. 

Suivant l’ordre de ces diÆerentes l’Or^ 
préparations, je feray voir en autant 
d’articles fes diferents eftets falutai- " 
res &: nuiiîbles, & cornent il les pro- 
duit en nous avec force & prompti¬ 
tude par ce qu’il a de plus fubtil qui 
fuit par tout le cours du fang. Mais 
c 5 me il eft impolfible de concevoir 
parfaitement par quelles voyes il o- 
pere ainfi, fi l’on ne Cçzit le mouve- 
ment &:la diftribution,la conforma- 
tio,l’arrangement &la communica- ^pe„ii 
rion des parties contenues & conte- deplu- 
nantes de nôtre corps, pour me kt-fiturs 
vir des termes du divin Hippocratei 
Je traiteray de fes diverfes chofes en 
peudeparo]fs,&fortiray demonfu- , 
jet,pourles éclaircir par des obfer- 
varions qui feront exaétes&demon- gyejjlm 
ftratives;afin que ceux qui n’en font 
B ii) 
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pas & n’ëh peuvent être d’ailleurs 
inftxuits,enacquierëritpar la feule 
leâùre de fcc difcoürs la connoiflan- 
€e qu’il en faut avoir pour compren¬ 
dre ce qui fera cy-afiréà apüyé fur ce 
fondement. J’attacheray donc à cét 
ouvrage ces veritez importanteSjfe- 
Lipt- Ion le befoin&l’oceafon: &eepen- 
fntm dantjecoménceray par la cireula- 
fft don du fang, corne étant le premier 
principe dé mes raifonettiens, après 
avoir remarqué qu’elle a été décou¬ 
verte par Fra.PaqIo Sarpio V enitieri 
Religieux dé rC^rdre des Servîtes ; 
publiée pat Guillaume Harveus An- 
glois Médecin de Charles Rny de 
la Grande Bretagnej&illuftréepar 
Monfieur des Cartes i 
La cir. La veine-porte,&les autres moih- 
cula- drés veines qui tendent delà circ 5 - 
tiondh fe,.£nce au centre,y coduifent le fag 
^ quelque petite qu’en puilTe être la 
quâtité,& le verfent cotinueliemêt 
dâslaveine-cave,qui lemene droit 
vers le cœur.Car les mébranes de ces 
vaifl'eaux fe refertât toûj ours vn peu, 
fur tout celles delà veinexcave, qui 
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bat manifeftement depuis le 
foye iûfqu’au gofier ^ils pouffent 
le lang en avant, & luy donnent 
vn mouvement d’autant plus 
prompt & plus libre, que dés les 
extrémitez ils groffiffent de plus 
en plus à melure qu’ils s’en éloi¬ 
gnent 5 Et comme d’efpace en 
elpace ils ont des valvules ou 
petites portes, qui s’ouvrent du 
côté du cœur, & fe ferment de 
l’autre, ils empêchent par ce 
moyen que le fang ayant vne 
fois coulé , ne puiffe retourner 
en arriéré. 

De cette forte le fang paffe 
en greffes goûtes de la veine- 
cave dans le ventricule droit du 
cœur, & s’y dilate & s’y raréfié 
en vn inftant. Ce qui fe fait par 
ce feu fans lumière contenu en 
tous lespôreS du cœur,fémbla- 
ble à ces autres feux que pro¬ 
duit le mélange de quel(^uef li¬ 
queur, ou de quelque levain, 
dont le corps auquel on le mé- 


Rare- 
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le,eft dilaté de la même façoni 
que le pouroit être ou du fang 
ou du lait, que l’on verferoit 
goûte à goûte dans vn vafe fort 
chaud. Après quoy le fang mohr 
te comme en vapeur par la vei¬ 
ne arterieufe dans le poumon, 
où il fe Gondenfe parle mélan¬ 
ge de l’air, que l’âpre-artere y 
lailTe entrer & fortir à toute heu¬ 
re : & fe portant de la veine arte¬ 
rieufe dansfartere veineufe,par 
l’anaftomofe qu’elles ont entre- 
elles, tombe encore par l’ou¬ 
verture de celle-cy goûte à 
goûte dans la cavité gauche du 
cœur. Là il fe raréfié & fe dila¬ 
te vne fécondé fois, avec plus 
de force qu’à la première , & 
d’vn cours plus vifte &plus vé¬ 
hément entre dans l’aorte, dont 
le tronc afeendant conduit fes 
parties les plus vnies &: les plus 
fubtiles au cerveau <5 où elles 
prennent la forme d’efprit ani¬ 
mal , tandis que le tronc defeen- 
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dant de cette grande arterepor-:- 
te aux vaifTeaux deftinez à la 
génération fes parties qui font 
moins tenues &c moins agitées. 

Après quoy toutes les autres ar¬ 
tères reçoivent de celle-cy le 
furplus de ce fang, &: en partie 
le diftribuënt par tout le corps, 
où il s’ataclie à fes fibres pour 
le nourir, 8c y reparer ce que 
leur agitation continuelle en 
fait exhaler, & en partie le ra- 
portentdans les veines,dont les 
étroits orifices font ioints à 
ceux de fes arteres, où il s’arê- 
te vn peu pour circuler, 8c fe 
reétifier encore dans le coeur. 

Mais cette rarefaébion dans 
l’vn 8c l’autre ventricule ne fe 
fait pas tellement, qu’il ne re^r 
fte toujours quelque peu de ce 
fang déjà raréfié dans ces 
tez, pour y feruir comme d’vn au fang 
levain à 1» dilatation fuivante ^ 
qui fe fait dans le coeur, le prin- ^ 
cipal reifortqui meut la machi- 
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tncom corps humain. Au reftc 
Bien de fi' du ventricule gauche du cœur 
temps il £wh homme lain, à chaque pul- 
çircule. fation que le fang fe dilate il en 
fort vn peu plus de deux drag- 
mes, comme toute la mafle du 
fang n’eft d’ordinaire que de 
vingt-cinq liures, &: que le poux 
bat mille fois en demyJieure, 
elle circule entièrement en ce 
peu de temps, 

i.esv4l. QüÇy erifoitjde larare^ 
fadion du fang refulte le poux 
ducœur OU le batement des arteres, le- 
caufentc^cX dépend des onze petites 
U poux peaux,qui commo autant de pe¬ 
tites portes ouvrent & ferment 
les entrées des quatre vaiffeaux 
qui regardent dans les deux ca- 
vitez du cœur. Trois font po- 
fées à l’ouverture de la veine-- 
cave dans le cœur , lefquelles 
s’abaiffent lors qu’il eft âlongé 
& defenflé, pour y làilTer entrer 
le fang, & au contraire fe re- 
haulTent lors qu’il s’enfle fe 
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raeoufcit, pouf empêcher le 
fang de r’entrer da,ns la même 
veine. Trois autres font à l’en- 
tfée de la veine arterieufe, qui 
permetent au fang de monter 
dans le poumon, & luy deffen- 
dent le retour au cœur. Deux 
autres à l’entrée de l’artere yei- 
neufe, femblables à celles de la 
veine-cave, lefquelles fuffifent 
pour fermer fon ouverture, qui 
eft oblongue, d’autant que l’ar-; 
tere veineufe eft prelTée d’vn 
côté par l’aorte, & de l’autre par 
la veine arterieufe. Ces deux 
valvules s’ouvrent, lors que le 
fang étant pafle de la veine ar- 
çerieùfe dans eetçe artere vei¬ 
neufe coule dans le cœur, &pui5 
fe ferme pour empêcher qu’iln’y 
retourne. Et les trois autres en¬ 
fin font à l’entrée de la grande 
artere,femblables à celles delà 
veine artetfieulè Ainfi lors que 
le pôtix vient à cefler,les valvu- 
Jes des deux veines font ouver- 
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tes, comme celles des deux ar¬ 
tères font fermées, &: laifl’ent 
tomber deux goûtes de lang 
dans les deux cavitez du cœur. 
Alors ces deux goûtes qui fe 
dilatent, ferment aulfî-toft les 
valvules de la veine-cave & de 
Tartere veineufe, & ouvrant cel¬ 
les de la veine arterieufe & de 
l’aorte, y entrent promptement 
& impetueulement, & font ainfî 
enfler le cœur &: toutes les ar¬ 
tères du corps ; puis le cœur 
les arteres fe defenflent, & fuc- 
cellivement de la même forte : 
& cVft ce qui produit la dilata¬ 
tion, & l’artere nommée dia- 
ftole,&facontradion nommée 
fyftole. 

Telle eft donc la circulation, 
par laquelle le fang s’échauffe & 
fe fubtilife, fe perfedionne ôc 
fe conferve,& fe diflribuë à tou¬ 
tes les parties du csrps, félon 
leurs differens vfages. Elle efl 
prouvée par la conftrudion du 
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cirur, par celle de fes valvules, 
&:leur diverfe difpofition ; par 
la ligature des arteres qui les 
fait grolïïr du côté du cœur, & 
empêche qu’elles ne portent le 
làng vers les extrémirez^ parcel¬ 
le des veines, qui retient le fang 
vers les extrémitez , & luy fer¬ 
me le pafl'age vers le cœur ; par 
la transfufîon même du fang 
d’vn animal dans vn autre, de¬ 
puis peu découverte ; enfin 
par des raifons & des expérien¬ 
ces fi convainquantes, qu’il eft 
impolTible de la révoquer en 
doute. 

Maintenant pour revenir à nô¬ 
tre fujet, le Tabac en poudre 
fit autrefois partie du culte des 
Dieux de l’Amérique. Les In¬ 
diens lemetoient fur le bûcher 
au lieu de viélimés, &: le pla- 
çoient fur les Autels, comme 
pour authorifer les adorations 
quils luy rendoient- Dans leurs 
navigations,s’ils eiioient en dan- 
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ger de périr, ils le jetoient cà 
Tair & dans la mer, pour apaifer 
lecourouxduCiel,celuy des 
vagues. Dans toutes les parties de 
iiôtre monde il s’eft aufli jufte- 
ment acquis vne très grande efti- 
me. Il a la voix des Cours aulfi 
bien que celle des peuples. Il ca¬ 
ptive les plus hautes puiflances. 
Il a part aux inclinations même 
des Dames les plus illuftres. Il ell 
la palfion de divers Prélats, qui 
femblent n’en avoir point d’au¬ 
tres, & qui ne peuvçnt pecher 
par excès qu’en rvfa^e.innocenc 
qu’ils en font à toute heüre. 

Audi la plus-part des Medev 
cins,pour luy faire l’honneur 
,On ^u’il mérité,veulent qu’il foit re- 
iroit ceu dans le cerveau, & luy affi- 
jjueU gnent même logement qu’a l’a- 
Tabac opinipn 

atiré par le nez,il prend 
entrer dans la^eftele4:he- 
min qu’ils aflignent à la pituite 
pour en fordr, Qc de cette façon 
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il s^infinuë dans les trous de Tos 
cribleux , de là il envoyé fa ver¬ 
tu dans la cavité fphenoïde af- 
fife entre les narines &: la felle 
turque , puis à la glande pitui¬ 
taire par les deux canaux polie- 
rieurs quelle a vers le nez,ou 
par les trous de l’os fphenoïde 
que l’on prétend être fpongieux, 
& enfin dans l’entonoir , dans 
-le troifiéme Ventricule du cer¬ 
veau, & par celuy-cy dans tous 
les autres qui put communica¬ 
tion entr’eux; 

Mais le TabaC ne fçauroit te- 
uir ces diverfes voyes que l’on 
luy trace, & c’efl: vne vérité def» 
ormais certaine, après ce que le 
fameux Scheneider a fi doéle- 
ment écrit du cerveau dans fon 
Traité des catheres. Car les 
trous de l’os cribleux font obli¬ 
ques , & ne regardent pas dire- 
ûement v«ers les narines, mais 
dans la cavité de la bouche 
vers le gofîer, aux parties le plus 
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en arriéré, prés les apophyres dé 
l’os cunéiforme ; & ils font fi 
exactement bouchez des divers 
plis de la membrane,&: des fibres 
nerveux qui le traverfentj que 
l’air même ny fçauroit entrer. 
Joint que la cavité fphenoïde 
n’eft point ouverte vers les na¬ 
rines ; les deux tables de 

l’os, dont elle emprunte le nom, 
ne font point poreufes, ny per¬ 
cées, comme l’on fé pérfiiade, 
en vne. infinité d’endroits au 
tour de la felle, 8 c que les troùs 
qüe l’on y troüve en effet font 
remplis de nerfs, de veines, ^ 
d’arteres, Sc n’abdutiflént point 
au nez ; Qi^ la glande pitui¬ 
taire ne reçoit point la pituite, 
& ne s’en décharge pas, comme 
l’a crû Vezale,par deux de fes 
canaux qu’elle envoyé en cette 
partie ; Qu/il n’y paroift iamais 
aucunes traces notables du cours 
de cette humeur, ny féinblable- 
mçnt dans les excroifl'ances 
mammillaires. 
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iïiammillaires, puis quelles font 
toûj ours pures Anettes,ny dans 
fentonnoir , ny enfin dans les 
ventricules du cerveau. 

Qu^yque cette dodrine foit obje~ 
appuyée liir la parfaite conndif- liions 
fance de FAnatomie de la telle, 
elle ne lailTe pas neanmoins d’ê--^*^* 
tre combatuëpar ceux éntr’au- 
tres qui veulent attribuer au cer¬ 
veau deux voyes diredes d’ex¬ 
crétion , l’vne par le nez, & l’au¬ 
tre par le palais. 

Premièrement on objedequè Lapre- 
lapituitO coule des ventricules 
fur les apophyfes mammillaires j <>%“ 

& de là dans le nez par les trous 
de l’os cribleüx, quoy qu’ils 
foient bouchez par les divers plis 
de la dure-mere ^ & par les fibres 
nerveux , que les apophyfes 
mammillaires envoyeur aux na¬ 
rines. Car, dit-on, la chaleur SC 
l’efprit diktent les pores de ces 
nerfs ôc de ces membranes, en 
forte que la pituite y peut palfeï 
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de même que l’eaupafle par v» 
crible. 

On ajoute, que fi les imprefi. 
fions des odeurs pénétrent du 
riez aux apophyfes mammillai- 
fes, la pituite peut bien couler 
dés apophyfes mammillaires au 
nez. 

Et pour rendre cette voye plus 
manifefte , on allégué l’expe- 
rience de plufieurs perfonnes 
travaillées de maladies céphali¬ 
ques, qui s’en trouvoient Ibula- 
gez aufli-tolè que quantité de fe- 
Tofitez venoient à leur couler par | 

le nez. I 

En fécond lieu on objeâ:e que E 
Secon- les ventricules font le réceptacle R 
elgohje.^Q la pituite, qu’ils la verfenc 
Hior. 4 ans l’entonnoir fur la glande 

pituitaire, & par fes quatre ca- * 
naux dans le palais. On veut que i 
cette pituite foit épanchée en | 
^ ces cavitez par le regorgement * 
qui s’en fait dans les glandes,quc 
le tilTu choroïde tient enlacées; 
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te qu elle y découle encore de 
tous les pores du cerveau, où el-^ 
le fert de véhiculé aux elprits, 
dont l’agitation l’ayan t atténuée 
elle fe redüit en vapeur ^ &: re¬ 
prend enfin fa première forme 
lors qu’elle pafle dans les ventri¬ 
cules. 

Ces difficultez font fans doute 
plaufibles ; mais neanmoins il Réponfi 
U’eft pas difficile de les réfoudre, à Uprt* 

Je répons donc àla première; 

Que les ventricules füperieurs, f 
& les apophyfes mammillaires 
h’ont point d’ouverture vers les „ 
narines :Qi^ les trous de l’ôs cri- Sion. 
bleuxjComme i’ay déjà dit,abou- 
tilfent aü palais plùtoft qu’au 
nez : Q^e les membranes & les 
fibres nerveux qui bouchent ces 
trousj font naturellement abreu¬ 
vez de l’humidité qui leur eft ne- 
cefl'aire : Que s’il en venoit da¬ 
vantage , ils ne pouroient la 
contenir, ou que s’ils la rece- 
Toient, ils s’ejifleroient encotfi 
Cij ^ 
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& fermeroient leurs conduits 
plus exaiStement ; de même que 
les toiles, dont les pores font 
plus ouverts lors qu elles font 
feclies,&plus ferrez lors qu’elles 
font mouillées. 

Au refte quand la chaleur & 
l’efprit dilateroient affez les po¬ 
res de ces parties pour donner 
palTage à quelques ferofitez, cet¬ 
te étroite voye ne fuffiroit pas 
au cours immodéré des eaux qui 
coulent fouvent par le nez. 
D’ailleurs il eft évident que pour 
vne excrétion fi grande &fine- 
cefifaire la nature ne fe feroit pas 
contentée de faire des conduits 
imperceptibles. 

Qmntaux efpcces des odeurs 
que Ton compare aux humeurs, 
il n’y a rien de fi different, les 
premières étant plus tenues & 
plus agitées que les autres j &: 
rien de fi faux que la êonfequen- 
ce que l’on entire,puifque ces 
cfpecesne vont qu’au haut de la 
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membrane du nez, où reiîdé l’o-' 
dorât, & ne peuvent penetrer 
iufqu’aux ventricules, fi de leurs 
cavitez il n y a point dé conduits 
ouverts iufques aux narines. 

L’experience que l’on allégué 
des perfonnes qui reçoivent du 
fbulagement dans les maladies 
de la telle, enfuite de l’excretion 
de lapituiteparlenez, n’eftpas 
moins trompeufe, & ne doit pas 
eftre moins fulpe6le. Carlepa- 
roxyfme celle en eux autrement 
que l’on ne penfe. Le malade 
foudre tandis que les arteres por¬ 
tent au cerveau plus de ferolitez 
que les veines n’en peuvent re¬ 
cevoir. Mais lors que ces arteres 
fe dégorgent dans celles qui a- 
boutiflêt à la membrane du nez, 
les veines épuifent promptement 
l’humeur épanchée dans la telle, 
& en oftent ainfi la caufe de la 
douleur. ® e forte que l’eau qui 
coule par les narines fort de la 
malTe du fang,&non du cerveau. 
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tandis que la fêrofité renfermée 
dans le cerveau r’entre dans la 
ftiême mafle du fang, ou par les 
vaifleâux lymphatiques qui aro- 
fent là iiibftance intérieure & 
la fuperlîcie du cerveau, ou par 
eês veines dont les orifices ex¬ 
térieurs aboutiflant à la partie 
haute du nez, ont fait croire à 
quelques modernes quelles 
pouuoient lèrvir à cette éva¬ 
cuation. 

Képonfe A la fécondé difficulté j ’oppo- 
4 la feray feulement, pour ne point 
ftconde^ ennuyer, fîx raifon S principales 
objt^io. voicy fimp lemen t dé duites, i^, 

à la manière de la vérité, qui va | 
toute nuë. ^ 

Si la pituite êtoit contenue 
Fye- dans le cerveau,elle nepouroit 
mitre ^tre é vacuée par les ventricules 
raijon. f^pej-feurs, ny par les apophylès 

mammilkires, ny par l’os cri- f 
^ bleux, puifqu’il n’y^a point de 
conduits ouverts en aucunes de 
ces parties. A raifon de quoy 



(dans les hydropifies de la refte, 
les ferofiçez ne peuvent s’écouler 
ny par les narines ny |>ar la bou¬ 
che. De plus, fuppofe qu’il y eut 
palTàge, ü la pituite rempliflbit 
ce.$ ventriculeSjl’air & les odeurs 
qui félon le fentimentde l’Ecole 
fe doivent porter dans les cavi-? 
tez, y penetreroienf auec peu ou 
point d’effet, 

Çes deu3c ventricules n’êtant 
point ouverts pardeuant,lapitui^ Secon- 
te devroit prendre fon cours vers de. 
le troifrêine, & delà defcendre 
dans l’entonnoir, Cependant 
leur partie anterieure eft plus 
abaiffée que la pofterieure, où il 
y a même vne éminence confi- 
derable. De forte que les hu^ 
meurs ne pouroient furmonter 
cette hauteur qui leur fermeroit 
le paffage, & s’amafferoient dans 
cét enfoncement, où elles flot¬ 
ter oient eomme font les feroû- 
tez dans le ventre des hydropi- 
ques. Ce qui arriue auffi contre 
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me. 
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l’intention de la nature dans les 
hydropifies de la telle, où les ar¬ 
tères apportent plus de ferofltez 
que les veines n’en peuvent re¬ 
cevoir : Joint que le troifiême 
ventricule n’ell pas de grandeur 
qui réponde àcelledesautreSj& 
que luy feul devroit contenir ce 
que ces deux enfemble luy four- 
niroient inceflamment. 

Lors que le cerveau fe dilate- 
roit J la pituite entreroit plus 
avant dans fes pores , fi nean¬ 
moins ils êtoyent alTez larges 
pour donner paflage à quelque 
chofe moins délié &: moins tenu 
que les efprits. Quand il fe re- 
ferreroit, loin que cette humeur 
fe portail toujours droit aux ven¬ 
tricules , elle s’épancheroit de 
cote & d’autre, comme fait l’eau 
à la fortie d’vne éponge que l’on 
prell’e:& d’ailleurs la pituite iroit 
d’autant plus mal-aiféihent dans 
les ventricules, qu’ils font fituez 
dans l’écorce du cerveau, c’ell a 
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dire dans fa partie la plus dure &: 
la moins poreufe. 

Si lapituite,quiefl:acrejfalée,& 
fouvent corrompue, fejournoit 
dans ces ventricules, comme il 
arriue fouuent au jugement de 
ceux de l’opinion contraire, elle 
piqueroit &: rongeroit à toute 
j heure cette portion fi fenfible 
I de la pie-mere qui environne 
j ces cavitez , veu que cette tu- 
[ nique ellantfort tenue,nepou- 

roit refifter, comme font cel^ 
les du fiel, de lavelfie & des in-- 
teftins, à l’acrimonie de la ma¬ 
tière contenue. Ellefe crouve- 
roit fouuent auffi déchirée à 
l’ouverture du cerveau, que tou¬ 
jours elle y paroift entière. Par 
ce moyen la pituite cauferoit ne- 
celTairement de cruelles dou¬ 
leurs de tefte, des epilepfies, des 
apoplexies; &fejournant dans 1© 
troifiême ventricule, elle cor- 
romproit la glande pineale, &: le 
tiifucoroïde, ou du moins feroit 


même^ 
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obftrudion dans fès vaifFeaux^ 

' qui font fi déliez & fi petits; Elle 

ofteroit au cerveau là blancheur, 
qu’il ne qui te point; elle infede-; 
roit continuellement la partie la 
plus éminente de l’homme, & 
feroit vn cloaque du fiege de 
l’amc. 

Si la pituite eftoit contenue 
dans les ventricules du cerveau 
*M^^d’vn homme fain, tandis qu’il 
■ eft vivant, elle s’y devroit trour 

ver auffi-toft: qu’il feroit mort par 
quelque prompt accident ; Et 
neanmoins en pareille occafion, 
on y a jamais rencontré que cinq 
ou fix gouttes d’eau, qui hume- i 
dent vn peu ces cavitez. Il eft > 
vray qu’il y aquantité d’eau dans 
les ventricules de ceux |jui meu¬ 
rent de longues maladies : Mais 
lors qu’ils expirent, elle s’y en- | 
gendre de ces vapeurs humides, j 
^ qui fe forment de la* refolution 
des efprits;oun’eft autre chofe 
que la ferofité, exprimée des ar- 
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tercsqui fe relâchent & s’affail^ 
fent quand la chaleur & la vie 
font preftes à s’éteindre. 

Si ronvouloitaumoinsquela 5— 
pituite fuft renfermée dans le 
quatrième ventricule, comme il 
eft reveftu d’vne membrane fem- 
blable à celle des autres, elle y 
produiroit des douleurs fenfi^ 
blés ; elle feroit contrainte de 
paflèr de cette cavité dans la 
troifiéme paries étroits conduits 
qui vont de Tviie à l’autre, SC n’y 
pouroit âuo|r vn cours aufli 
prompt SC auiïi grand quemani- 
feftement elle l’a quelquefois. 

Elle ne pouroit fe porter de ce 
quatrième ventricule , qui eft 
placé dans le petit cerveau,juf-r 
ques à la cavité du troifiéme 
pour defeendre dans l’en ton- 
noir,puifque ceiuy-cy eft dans le 
cerveau en vne * fituation plus 
élevée qutfle quatrième. 

Ces ventricules font deftinez vfa^e 
à recevoir le cours des elprits, dtsve- 
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tricules qui commencent à prendre la, 
du cer. forme d’efprits animaux dans le 
veau, coroïde , & aclievent de 

fe purifier lors qu’ils paflentpar 
leurs pores ; & partant ils ne ren-, 
ferment pas la pituite, puifqu’il 
n’eft pas apparent qu’ils enflent 
receu de la nature deux vfages fi 
difterens & fi contraires. Ces ef- 
prits s’en forment eux-mêmes la 
demeure, lors que du cœur ils 
montent au cerveau par les artè¬ 
res carotides, divifées en la par¬ 
tie intérieure de cés cavitez en 
plufieurs rameaux, l’vn defquels 
produitlelaffis coroïde, qui en¬ 
vironne la glande pineale, &luv 
porte ce vent fi fubtil,cette flam¬ 
me fi vive & fi pure que l’on 
nomme elprit animal. Caragif- 
fant avec violence, ilsdalatent 
la fubftance du cerveau, & em¬ 
pêchent qu’aucune autre ma- 
tiere ne puifle remplir cette 
efpace. Ils l’occupent aufli tou¬ 
jours tandis que l’homme eflen 
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fanté; & s’il y a quelqüe pituite, 
comme elle n’y refîde qu’en pe¬ 
tite quantité, ou feulement en 
forme de vapeur, ils ne lailTent 
pas de paflTer dans les pores du 
cerveau, pour y faire leurs fdn- 
élions. 

Ces preuves n’êtant donc que Suitede 
trop fortes pour détruire lapre-^'« 
miere partie de l’objedion queP'’”^' ^ 
l’on nous fait ; ’Venons à kfui-^^^®”* 
vante. Et quoy que déformais il ' 
foit confiant que l’on cherche 
en vain le cours d’vne humeur 
qui n’eftpoint dans le cerveau. 
Voyons fi c’efl au m^oins avec 
quelque apparence de raifon. 

Suppofé que la pituite coulaft . 

des ventricules par l’entonnoir, 
ellenepouroit être évacuée par ^5»/^ 
la glande pituitaire dans le point 
lais. Car l’os fphenoïde qui eft par l’es 
entre deux, n’eft point percé j &c ghetto, 
le tres-doéte de Villis,qui depuis ^ 
peu a fait fi exadement l’anato¬ 
mie de la tefte, en eft vn témoin 
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irréprochable, & s’accorde i\cè 
laglan- fuj- cepoint. D’ail- 

leurs fi cette glande êtoit defti- 
mitaire. née à receuoirle cours de la pi¬ 
tuite, elle feroit toujours pro¬ 
portionnée en tous les animaux 
à la quantité de cette humeur, 
c’eft à dire à celle du cerveau, 
C[ui étant plus gtarid feroit plus 
humide: Cependant en vn hom¬ 
me jeune &: fain, qui d’ordinaire 
a trois Hures de cervelle , elle né 
^efe qde dix grains j & dans vn 
cheval par exemple, dont le cer¬ 
veau n’a de poids qu’vne livre & 
demie, elle pefe jüfqu à trente 
grains: De forte que fi l’on eon- 
fidere fon êtefidde, Sz même en¬ 
core fa éonforniâdon& fa fituai- 
tion, il fera facile à juger quelle 
éft trop petite poür côtenir la pi-* 
tuite, trop dure poür la recevoir, 
trop referrée dans la cavité dé 
la félle pour s’étendÆs &C qu’ain- 
fi devant necefl’airement la laif- 
fer couler fur les parties voifines, 
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elle corromproit particulière¬ 
ment le tiflu retiforme, que les 
branches des carotides & les ar¬ 
tères cervicales forment de leur 
afl'emblage avec les jugulaires 
externes au circuit de la Telle 
Turcque. Ajoutons encore,que 
les canaux par lefquels on pou- 
roit, dit-on, envoyer la pituite 
■dans le palais, ont efté inventez, 
plûtofl: que découverts, parVe- 
zalle, & qu’au jugement de 
Vvharton, de Schneider, &:dc 
plufieurs autres fçavans Anato- 
miftes, ils ne fe trouvent point 
dans l’os fphenoïde, tels qu’ils 
doivét être pour fervir à cette é- 
vacuation. Ce n’eft pas que cette 
glande ne foit abreuvée par fois 
de ferofiteZjCn affez petite quan¬ 
tité , foit qu’elle les intercepte 
des carotides par quelques-vns 
de leurs rameaux, dont elle cft: 
penetrée l»rs qu’elles portent le 
îang au cerveau ; foit qu’elle re¬ 
çoive ces humiditez par l’enton- 
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noir j où elles peuvent retomber 
des ventricules J dans lefquels il 
eft vray que les artetes trop plei¬ 
nes en lailTentépaclier quelques 
goutteSiMais elle en confume m- 
l’enliblement vne partie qui luy 
fert, au jugement de Rolfincius, 
à temperer la chaleur du till’u 
retiforme,Si fe décharge de l’au¬ 
tre dans l'es veines ou vaifleaux 
lymphatiques, qui les verfent 
dans les jugulaires,-où ils vont 
aboutir. Ge que de l’ancre ferin- 
guée dans ces conduits allant 
dans le tronc des jugulaires rend 
manifefte par fa noirceur, qui s’y 
découvre auffi-toft. 

Q^ant au palais, fi la pituite 
arrivoitjufques-là, elle ne pou- 
par roit y trouver paffage, puifquc 
lepa. la membrane dont il eftreueftu 
lais, n’eft percée en aucun endroit,&: 

qu’elle eft fi épaiffe & fi ferrée, 
que les vapeurs même ne la fçau- 
roient penetrer. Ainfi il faut 
demeurer d’accord, que comme 
les 
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fes excrements du cerveau y font 
portez avec le fangparles artè¬ 
res , ils en Ibnt raportez par les 
veines, &: qu’ils n’eh peuvent 
fortir que par ces feuls conduits, 
la nature n’eri ayant point fait 
d’autres. 

Voila ceqüe j ay adiré fur ce 
füjet, où peut-être je rue luis con- 
trop étendu. Mais j’ay crû ne clufiorii 
pouvoir moins faire pour détrui¬ 
re cette erreur commune que la 
pituite coule de la tête par la 
bouche & par le nez , & pour 
mieux établir la vérité de mes 
raifonnemens fur le Tabac, qui 
déformais me rapelle à luy. 

N’y ayant donc point de paf- Ou[è \ 
fages ny du nez ny du palais au Ÿ’^fteU 
cerveau, il eft certain qüê le Ta- Tabaa 
bac ne peut pénétrer en cette 
partie, & que tout au plus il n’y 
peut envoyer fes efprits qüe fous 
la conduiÆ même des elprits. 

En effet il s’arefle dans la cavité 
des narines, delà il paffe quel^ 

D 
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quefois dans la bouche, & n’agit 
immédiatement qu’en ces lieux 
où font les canaux deftinezàla 
pituite.Ces canaux font au nom- 
7* bre de fept; & comme il eftne- 
celfaire de les connoiftre, nous 
mettrons icy leur defeription & 
tiîires leurvfage, iuiuant ce que Sch¬ 
neider leur principal Inventeur 
en a remarqué. 

Le premier eft la membrane 
pituitaire anterieure. Elle en- 
misr. velope toute la capacité interne 
des narines, & même leurs di- 
verfes cavitez que fepare l’os vo- 
mer, &: que la table du palais & 
de la bafe du crâne renferment 
entre elles; où fontplufîeurs os 
jfpongieux, qui dans de petites 
cellules contiennent de petits 
morceaux d’vne chair fongueu- 
fe. Ainfi elle s’étend dans le pa¬ 
lais , où elle reprefente la pre- 
^ miete articulation du pouce , 
jufqutes à la grande ouverture de 
la tête y en forte quelle penche 
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vn peu vers Tendroit où Tosvc- 
mer s’aproche du gofier, & du 
larynx. Elle eft fongueufe, 
remplie de veines & d’arteres 
enlacées comme toiles d’arai¬ 
gnées , & toujours gonflées de 
fang &: fi faciles à s’ouvrir,qu’el¬ 
les le dégorgent fouvent aux 
moindres concùflions de la tête, 
les veines y viennent de la ju¬ 
gulaire exterfie. Les arteres,qui 
s’y découvrent par leut batte- 
Âient, nailTenti d’viie branche 
extérieure de là carotide inté¬ 
rieure & font deftihées a por¬ 
ter la pituite, qui éontmüelle- 
ftient abreuve cette membrane 
d’vne humidité glüànte & tena¬ 
ce , fur tout vers l’os cribleux. 
C’eft poUrquoy elle eft plus plei¬ 
ne,' plus grade &: plus pale que 
les membranes vpifînes,aüfquel- 
les le fang plus pur communique 
plus de fa couïeuàr. Elle eft nean¬ 
moins fort déliée vers le palais, 
6ù elle fert d’organe àl’odoratj 
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&c de là s’épanche vers les pou¬ 
mons. Elle reçoit la pituite des 
arteres, & s’en laide penetrer en 
fuite, comme fait a l’eau vn pot 
de terre qui n’eft pas encore cuit; 
apres quoy cette humeur fe con- 
denfe pat la froideur de l’air. 
C’eft pat ce conduit que l’éva¬ 
cuation de la pituite eft la plus 
naturelle , parce qu’elle eft la 
plus commode. . 

Le fe- Le fécond eft la membrane pi- 

eond. tuitaire pofterieure, qui envelo- 
pe la partie la plus avancée de 
l’os du derrière de la tête. Elle 
eft moindre que l’autre en fa 
grandeurj&: toujours eft remplie 
comme elle d’vne pituite qui 
n’eft pas tout-à-fait gluante, que 
les arteres y aportent. Cette pi¬ 
tuite eft la matière des crachats, 
quelle dégorge dans la bouche, 
^ fouvent dans le conduit de 
^ l’eftomach ; ce qui ^ft caufe que 
J’on ne peut s’empêcher d’en 
avaler beaucoup, que l’on fe per- 
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fuade qu elle defcerid dü cer¬ 
veau, & que difficilement on la 
rappelle par le nez. 

Le troifiême fe trouve dans les 
glandes lîtuées à la racine delà 
langue, d’ou fort la matière la 
pliis épaifl'e des crachats, alTez ^ • 
femblable d’ailleurs à celle qui 
coule de la membrane pituitaire 
pofterieure. 

Le quatrième dans les vaif- Le 
féaux qui font fous la langue, & 
dans les glandes que dVn même trième-, 
nom on appelle falivaires. Ces 
vaifleaux font au nombre de 
deux, vn de chaque côté au def- 
fous de la langue, fans être cou- 
vers que de fa peau, & s’éten¬ 
dent des glandes où ils com¬ 
mencent, jufques à fa pointe : a- 
prés quoy rebrouffant vn peu, 
ils vont s’ouvrir dans ta bouche, 
vers les dents incifoires. Les 
glandes,q«e l’on confîdere prin¬ 
cipalement , n’excedent pas auf- 
fi le nombre de deux, & font pla- 
D iij 
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tees dans la bouche, vers ïe mi¬ 
lieu de la mâchoire inferieure. 
De cette fource découle l’humi¬ 
dité qui arroufe la langue & la 
bouche,qui fort d’elle même& 
facilement eft crachée, & qui fe 
çonfunie par rar4eur de la fiè¬ 
vre. 

teein- Le cinquième eft la langue, 
compofée de deux partie? a&m- 
bléés en vne feule par la mem¬ 
brane qui l’enveloppe, quelle 
reçoit de la dure-nieré. Elle a 
divers mufcles autres que fa pro¬ 
pre chair qui eft fongueufe on 
plûtoft mufculeulè , contre le 
fentiment de Riolan ; deux liga¬ 
ments > deux veines dites ranu- 
les, qui nailTent de la jugulaire 
externe ; deux artères que la ca¬ 
rotide y envoyé. 

ttp;- Le fixiême eft l’extremité de 
iimt. la tranchée artere, nommée la- 
^ rynx, &repiglotte ^ui fert àla 
fermer, & empêche ainfî que les 
aliments liquides & folides n’y 



vêtu dVne membrane afTez fem- 
blable à la tunique de l’peil nom¬ 
mée retiforme,quieft commu¬ 
ne à la bouche 3, augofierjà l’cr 
ftomach, qui naturellement eft 
blanche, Sc fe noircit d’vne elpe- 
ce de (iiye, lors que l’on rerpire 
vn air remply de fumée. Elle a 
des veines & des arteres. Les 
premiers procèdent du rameau 
intérieur de larjugulaire externe 
qui entre dans la bouche, & les 
autres de la grande carotidedn- 
terieure. Ces arteres,qui ne s’y 
découvrent que par l’inflamma¬ 
tion de cette p; ' 



toujours vne 


gluante lors que leurs extre- 
mitez s’ouvrent, elles dégor¬ 
gent le fang que l’on crache 
quelquefois. 

Le feptiême eft le palais, 8 C Le ftp- 
le gofier® qui comme les deux ticmt. 
membranes pituitaires & le la¬ 
rynx rendent vne humidité ê- 
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paifle gluante. Cette humeur 
îe détache par le mouvement 
de la langue , par la vio¬ 
lence de la toux, ou de l’é- 
teijrnuëment, Elle fe cole au go- 
fipr, lorsqu’elle fe récuit par la 
chaleur de la fièvre, & n’en fort 
Vfage qu’avec beaucoup de peine. 
des ca. Leur vfage eft tel. Le fang, qui 
Tiaux contient en foy le principe de 
pm- ^ qyj fgiQn qu’il eil: pur ou im- 
tasres. chyle qui s’y mêle 

vn autre fang ou bon ou mau¬ 
vais, & étant altéré par l’vfage 
des chofes non naturelles, le 
purge ou par la faculté qu’il en 
a, ,ou par la fermentation qui 
s’y excite, & jette fes excremens 
au dehors, tantoft avec modéra¬ 
tion , &: tantoft avec tant d’im- 
petuofîté, qu’il ne peut être dé¬ 
tourné de ce mouvement. Ainfi 
circulant fans celTe par le cœur, 
fes excrements les plus gros, qui 
ne s’y peuvent raréfier, quand 
ils ne s’embaraflent pas dans les 
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poumons, où ils produifent la 
toux, l’afthme, &c. paflent dans 
l’aorte, & delà dans toutes les ar¬ 
tères, qui portent la melancho- 
lie à la rate, la bile dans fa velli- 
cule,les ferolîtez dans 1rs reins, 
les liqueurs acides & piquantes 
dans l’eftomach & dans les in- 
tellins,&la pituite à la bouche 
& au nez. Alors cette derniere 
humeur coule en ces lieux,par.- 
tie par les vns de ces canaux, 
partie par les autres , fui vaut 
quelle eft ou plus épailfc, ou 
plus tenuë,&:qu’elle trouve leurs 
ouvertures difpofées à la rece¬ 
voir : apres quoy le fang fe chan¬ 
ge en vne nouriture plus vtile. 
Qim s’il relie quelque portion 
de ces excrements dans les artè¬ 
res, les veines la reçoivent avec 
le fang, & la reportent dans les 
grands vaifleaux pour circuler 
encore,&<fen être enfin feparée 
parvn mouvement nouveau de 
îa fermentation. De maniéré 
que le fang fe purge continuel- 
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lement ; & félon que cette éva¬ 
cuation fe fait bien ou mal, on 
jouît d’vne fanté ou ferme, oq 
languiflante & peu airûrée. 

Cela fuppofé le Tabac en 
touirt pénétré dans les cavitez 

^ ’ du nez, & de là dans la bouche, 

& envoyé par leurs veines fa ver¬ 
tu droit au cœur, & du cœur 
par les arteres à la telle & à tou¬ 
tes les autres parties du corps. 

Alors fon principal effet ell 
l’excretion de la pituite,(pour 
continuer à me fervir de ce mot 
de l’Ecole, vlité depuis fi long¬ 
temps, quoy qu’en effet il foit 
aujourd’huy comme rejeté ) puis 
que ny la pituite,ny la bile,ny 
la melanciiolie ne font point 
confiderées comme véritables 
parties du fang, mais comme des 
excrements qui doivent en être 
continuellement feparez,oupar 
^ la nature, ou par l’^t ; ce qui 
rendl’vfage du Tabac, à l’égard 
de la pituite, d’autant plus vtile 
& plusnecellaire.il avance donc 
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OU bien il augmente de cette fa¬ 
çon l’évacuation de cette hu- 

Com 

Eftant chaud & acre & rem- -f 
ply de fél volatil, il incifc, il at- agit. 
tenue les humeurs cralTes & 
gluantes. Il déterge &: ouvre.les 
paflàges des membranes , il di¬ 
late leurs vailTeaux, & les difpofe 
de forte, que les lerofîtez com¬ 
me plus tenues en fortent jtan-r 
dis que le fang dont les parties 
ont le plus de grofleur, SC fe dé¬ 
mêlent plus difficilement les 
vnes des autres, y demeure en¬ 
fermé. Il augmente la fermen¬ 
tation du fang, & le mouvement 
par lequel d pouffe la pituite 
dans fes canaux, d’où elle fort 
d’autant plus aifément, que ces 
parties font amoljes par leur hu¬ 
midité continuelle. C’eftpour- 
quoy il alege ou guérit toutes „taiix 
les maladïies qui procèdent de dont H 
l’abondance de cette humeur igucnt. 
comme les crachats immoderez. 
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les rheumatifmes, les fluxions 
qui tombent fur les yeux, les 
larmes involontaires, le mal de 
tête, les afledions commateu- 
feSjl’hydropifle, &c. Ileftmê¬ 
me falutaire contre la goutte & 
la fciatiqiie,parce qu’il épuife les 
ferofitez de toute la maflc du 
fang. Car les veines les aportent 
des extrêmitez du corps dans les 
grands v^ilTeaux qui les mènent 
au cœur , &les arteres dans les 
membranes de la bouche &: du 
nez d’où le Tabac les fait for- 
tir. Aulfi comme il purifie le 
làng, il cpnferve le teint frais &: 
vermeil, & le rend tel à ceux 
qui l’ont terny par la débauche 
ou par les maladies, même aux 
filles qui ont les pâles couleurs. 
Il fait provoque réternuë- 

étern'H- n^ent,veu que piquant la mem- 
er. brane du nez avec quelque efpe- 
ce de chatouillement', il l’oblige 
à fe referrer ; de maniéré que la 
j-Tï^tiere aquevrfe ôf aerienne qui 
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s’y trouve enfermée venant à 
fortir par les pores , &: par les 
cavitez tortueufes du nez, s’é- 
eliape enfin avec autant de bruit 
que fon mouvement eft violenta 

D’où il refulte que les anciens L’an- 
Medecins fe font trompez, lors <?«««<? 
qu’ils ont crû que la matière de 
l’êternuëment venoit de la tête; 
quelle fortoitpar les trous de 
l’os cribleux, & que les parties 
extérieures du cerveau fouifrant ment^ 
contraotion produifoient auffi- 
toftle même effet dans les nerfs 
de la fixiême paire qui regiflênt 
la poitrine. Au moyen dequoy 
les poumons en êtantpreflêzjcx^ 
primoient l’air qu’ils conte- 
noient alors, &le pouflbient im- 
petueufement vers la tête, où il 
s’inrroduifbit par le trou dupa- ’ 
lais, S)C refortoit à grand bruit 
par ceux de l’os cribleux avec la 
matière (^i s’y trouvoit. 

Auffi le cerveau n’eft que fort En 
peu ou point du tout évacué par quoy 
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l'èttr- réternuëment, & neanmoins il 
nue- ne laiflë pas d’en être foülagé par 
accident ; le s humeurs que les 
m cer Parotides avoient portées à la 
'tête étant interceptées par les 
arteres de la bouéhe & du nez. 
Eflant Ceux qui prennent ordinaire- 
kcoH- ment du Tabac en poudre n’en 
iume éternuent pointparce du’eri 
T^en membrane du nez deve- 
poudre moins fenfîble, elle n’eft 
plus irritée de racrimonie du' 

ternue Tabac. . , 

point. Ceux au contraire qui en pren¬ 

nent n’y étant point acoûtumez, 
ou vomiflentj ou font étourdis, 
foudre odd’vn Se Tautre enfemble.’ Ils 
étour. vomiflent, parce que les parties 
dit, & les plus fubtiles du Tabac, paf- 
fa'itvo- faut des veines âü coeur, & dans 
les arteres, qui les portent àl’e- 
, ftomach,ellespiquent les mem- 
branes & les filets de ,fon orifice 
pas luperieur, lefquels fe^'reflerrent 
* coûta- font fortir ainfi les aliments' 
mz. Sc les humeurs que renferme fe 
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ventricule. Ils font étourdis , 
quand la vertu du Tabac étant 
conduite par les veines au cœur, 

& par les artères du cœur au 
cerveau,elle y agite les efprits a- 
nimaux das les ventricules, les 
pouflè contre la fuperficie de ces 
cavitez avec vne violence aufli 
grande qu’elle a peu d’effet. Car 
les pores de lafubftance du cer¬ 
veau étant rétrécis par la contra- 
étion de fes fibresque caufe le 
fentiment extraordinaire & fâ¬ 
cheux du Tabac , les écrits n’y 
peuvent entrer, & pour conti¬ 
nuer leur mouvement circulent 
autour de la glande ; de forte 
qu’ils ne tracent que des images 
confufès, & ceflent de couler 
dans les tuyaux des nerfs, ou 
xl’être affez forts pour les faire 
tendre. 

Comme fternutatoire ou errin 
le Tabac eft vtile dans l’apople- 
xie, la léthargie, l’accouche- gfl ja, 
ment difficile, les vapeurs hyfte- intahe. 
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n(|ues, lès vertiges, &c. Mais 
il eft nuifible dans les maladies 
dü poumon, parce qüe les mem¬ 
brane^ du nez U. dé la bouche 
& leurs vaifleaùx étant attachez 
ènfemble, l’irritation de la pre¬ 
mière attire für l’autre les fero- 
fîtez, qui coulent enfuite lur la 
jjoirrine. Il fait aulfi pleüfer par 
foisi&l’vhe des raifons les plus 
exprelTes que l’on en püilTe don¬ 
ner , c’èft qüe tirant les ferolitez 
de l’orifice des arteres de la bou*; 
che&: dü nëZjil les tire ehcorC 
de celles dCs yeux ; tous cCs vaif- 
feaux état liez les vns aüx autres. 

Comme il intercepte les humi- 
ditez du fang, lors qu’il eft por¬ 
té au cCrveaü par les carotides 
qui communiquent avec les ar¬ 
tères des membranes pituitaires, 
il fait que la tête étant nouriè 
d’vn aliment plus pur & plus fec, 
eft plüs faine &: miefix difpoféci 
plus flexible à toutes lesaélions 
de l’elprit, foit qu’il juge, foit 
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qu ii imagine, veu que Tame eft 
vne fplendeur feclie, qüi cher¬ 
che le fec. 

Lors qu’il ell familier à la na¬ 
ture, il vnit leselprits, & calme 
leur agitation. A raifondequoy f” 
il modéré les palfions, èc fçaitJJ/^^ 
adoucir les inquiétudes del’ame/,; 
qui donne le mouvement à ces 
efprits, ÔC le reçoit d’eux reci-*j^ 
proquement : ce qui fans doute, f'*/’ 
outre la force de l’habitude,le 
rend li agréable à ceux: qui en 
prennent ordinairement, qu’il 
leur eftprefque impoffiblede fe 
réfoudre à le quiter : comme il 
leur eft très-fâcheux, lors qu’ils 
en manquent, de s’en pôuvoir 
paflèr pendant quelques jours. 

Cependant le Tabac, de quel- itTa- 
^ue façon que l’on s’en puiffe fer- bac m 
vir,n’a pas laifted’avoir fes en-general 
nemis comme fes approbateurs. ')^ 
Pour ne poftit parler de la plus-i^^f''" 
part du vulgaire qui le condam- * 
ne fans le connoître , Amurat 
E 
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quatrième du Nom Empereur 
des Turcs,le grand Duc de Mof- 
covie,ôcleRoydePerfe le def- 
fendirenc à leurs fujets fous pei¬ 
ne de perdre la vie, ou d’avoir le 
nez coupé ; & Jacques Stuard 
Roy de la Grand’ Bretagne s’ef¬ 
força de le banir de fes Eftats, 
ôrjde le rendre adieux en toute 
leur étendue, par vn traité qu’il 
co.mpola du mauvais vfage du 
Tabac. Récemment encore Si- 
monPaulus-Medecin du Roy de 
Dannematc, dans vn livre qu’il 
a fait, fur eette matière d’a com- 
batu. avec tant de haine , qu’il 
n’a pas, même épargné le Tabac- 
en poudre j èc ramaifant ce que 
les, autres, en ont dit de plus in- 
jurieux,a vo.uluee femble r’allier 
fous fon drapeau tous ceux qui 
jvifques à prefent fe font armez 
pour fa, ruine ; Et pour mieux 
faire connoître ce, lijsrre obfcur, 
Monjfieur Gallois,, dont l’elprit 
& le. içavoir font dans^ vn degré 
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fublimê d'élévation, en a fait 
l’extfaid dans fon admirable 
Journal des Sçavans en la page 
33J. de l'année i 666 .hns l'approu- 
vet néanmoins, ny le condam¬ 
ner auffi, félon les réglés qu’il 
s’éft preferites dans fon Ou¬ 
vrage. 

Mais pour parler en faveur du 
Tabac, ne luy eft-il pas même W e(t 
glorieüx que des Monarques 
rayent conlîdéré comme vn en- 
nemy allez fort pour luy décla¬ 
rer la guerre publiquement, & 
pour exercer contre luy ée qu’ils 
eurent d’efprit &c d’authorité î 
Ne fçait-on pas que les Souve¬ 
rains agilfent fouvent par maxi¬ 
me , contre leurs propres fenti- 
mens ?' qù’ils peuvent quelque- , 
fois fe lailTet furprendre aulïï 
bien àleursMinillreSj qu’à leurs 
pallions ; & que pour juger fai- 
nement de* ces fortes de chofes, 
ils ont rarement toutes les con- 
noiflànces necelî'aires î Etquoy 
Eq 
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qu’il en foit, ne doic^on pas in¬ 
férer de cè que nous avons dit de 
quatre grands RoiSjqu’autant de 
grands Eftats furent d’vn fenti- 
ment contraire au leur, & que 
leur eftime &: leur amour pour le 
Tabac dévoient être bien vio-^ 
lentes, puirqu’il falut les repri¬ 
mer ainîi. 

Quant aux Médecins qui com¬ 
battent particulièrement le Ta¬ 
bac en poudre,ils l’accufent d’in, 
terefler la veuë, d’affoiblir l’i¬ 
magination, de détruire lame- 
moire , & en vn mot toutes les 
pui (Tances du cerveau. Leur rai- 
fon ell, qu’il pénétré par (es e(^ 
prits jufques dans la tête, qu’il 
en évacue l’humidité immodé¬ 
rément, que de cette forte il la 
deféche trop, & luy fait perdre 
ce jufte tempérament quelle 
doit avoir pour produire Tes fon- 
étions. Mais comm® il n’y a 
point de communication ny de 
la bouche ny du nez au cerveau. 
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le Tabac n’y fçauroit aller, & Maïs 
n’agit pas plus fur luy que fur les 
membres les plus éloignez. lier- 
re les ferofitez de toute la mafle 
du fang, & n’exerce fa puiflance 
principalement que fur les hu-r 
meurs. Tes purgeant de leurs ex¬ 
créments , il empêche principa¬ 
lement qu’elles ne foüillent les 
parties qu’elles arroufent, & 
qu’ellesnouri fient : qu’elles n’en 
détruifent la vigueur & la fanté: 
qu’elles ne fafl'ent perdre aux or¬ 
ganes des fens les difpofitions 
neceffaires pour bien produire 
leur aétion ; puis que félon Ga¬ 
lien , tel eft le fang, tels font les 
ef^its, telle eft l’habitude de 
tout le corps. 

Que s’il évacuoit les ferofitez 5’»7 é- 
cn trop grande abondance, il eft 
certain que le fang qui enferoit 
plusfec,ph^ chaud & plus épais 
ppuroit échaufer & defécher da- 
vantage les parties du corps, foit 
internes, foit externes, plus owtieti. 

E iij 
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moins félon leur differente conr 
ftrudipn, & caufer plus aifément 
& plus fouvent obftrudion dans 
les vaiffeaux.Mais la vertu duTa- 
bac en poudre ne fçauroit s’êten-r 
dre fi loin, & ne peut tarir vne 
fourceinépuifabie d’elle-même. 
Car à mefiire que les ferofite?: 
s’évacuënt, il s’en engendre 
d’autres des aliments fol ides & 
liquides que l’on prend, do l’air 
même que l’on refpire : Et d’ail¬ 
leurs leur excrétion par le nez 
parla bouche, diminuant ceL 
iç qui s’en fait par les fueurs & 
parles vrines,ne peut être fi graur 
de 3 qu’elle ne les lailfe toujours 
dans vne jufte médiocrité. Auffi 
y en a-il continuellement en a-r 
bondance dans les vajlfeaux ; &: 
lorsque l’on diftilele fang, on 
trouve par fa refolution que l’eau 
conftituë les deux tiers de fa 
quantité. De forte qîi’êtant af- 
lûrç que le Tabac en poudre n’a¬ 
git p^s feulement fur le cçrveau. 
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i’on peut conclure en genéra.1 
contre fes ennemis que les in- 
commoditez qu’il y caufe félon 
leur fentiment, font cliymeri- 
ques, &: que d’vn faux principe 
ils ne peuvent tirer qqe de fauf- 
fes confequençes. 

Neanmoins pour leur répon¬ 
dre plus precifémentjil elî à pro¬ 
pos d’examiner en particulier 
quelles font leurs objedions. 

Le Tabac, difent-ils, eft nui- On 
fîble à la veuë, parce que pro- cnit 
voquant réternuëment il agite ^ 
les humeurs du cerveau avec 
violence, & les fait couler par 
les rameux des artetes carotides 
du côté des yeux, qui pour lors 
en font offenfez. Car ces artè¬ 
res ainfî tenduës & gonflées pref- 
fent les nerfs optiques, qu’elles 
touchent, ou fe déchargeant fur 
eux de ce qu’elles contiennent 
de trop, 8n rerhpliflént & bou¬ 
chent leurs divers tuyaux. Apres 
quoy les ‘efprits vifuels, arfefteZ 
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par l’vn ou par l’autre obftacle, 
cefTent de fe porter au corps de 
l’œil, & d’y faire leurs fon¬ 
dions. 

Mais en premier lieu ce rai- 
On ;■«- fonnement ne comhat le Tabac 
pifie le en poudre, qu’à caufe qu’il cxr 
çon- çite réternuëment ; & fi c’êtoit 
traire, ^yec juftice,il faudroit, contre 
le plus fain vfage de la Méde¬ 
cine, rejeter tous les jremedes 
errins, entre lefquels, au juge¬ 
ment deHuoniuSjil eft l’vndes 
plus excellents. D’ailleurs ne 
faifant point éternuer ceux qui 
ont acoutumé d’en prendre, il 
eft certai n que pour eux au moins 
il n’auroit rien de contraire à la 
veuë. 

Qua nt à réternuëment, qui 
' fe trouve immédiatement ata- 
ment il n’agite pas davantage les 

neffén- bumeurs du cerveau, lors qu’il 
yJ/?«■«/eftproduitpar leTab^ en pou- 
dre, que quand il procédé de 
yeux, eaufeinternej puis qu’ft tire tour 
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jours également fa matière de 
toute la maflé du (ang, & non 
de la tête. Il n’apasplusde vio-r 
lence de l’vne que de l’autre for¬ 
te. Car le Tabac errin, qui n’a 
point de malignité,qui domte au 
contraire celle de rEllebore,eft 
vn remede modéré, & n’agit pas 
avec plus de force, que les fero- 
fîtez acres &: piquantes fur la 
membrane des narines. C’eft 
pourquoy quelle que foit fon 
origine, il n’intereffe point les 
yeux , &: s’il eft toujours le mê¬ 
me , il ne peut être condamné, 
que la nature ne le foit auffi ♦, 

Elle,qui fur tout exaéte dans l’oe- 
conomie du corps humain,a me- 
furé tous fes mouvemerits d’vn 
compas fi jufte! 

Ce n’eft pas que de grands & 5-^ 
frequents éternuements n’ayept n\fi 
eu quelquefois les fuites que l’orr excef- 
rapporte ,•& même beaucoup 
d’autres autant &:^lus fâcheufes 
encore , telles que la perte de 
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l’oüye oudugouft, la migraine, 
la rupture des arteres, la mort. 
Mais ces accidents viennent 
moins de l’éternuement en foy, 
que de l’extrême impureté du 
làng. Car alors les excrements 
qui fe feparent de fa maffe , 
fe portant en trop grande a- 
bondance à la membrane pi¬ 
tuitaire anterieure, ils n’y peu. 
vent trouuer pafTage, & com¬ 
me ils Firritent continuelle¬ 
ment , ils y produifent vne 
afïêdion vicieufe qui siêtend iuf^ 
qu’à la dure-mere, & fe com¬ 
munique au cerveau. 

A eau cette impureté, qui d’elle 

fe ’^de' nuifible à la veuë, & 

fimpu- laquelle, dit Schneider les 
reté 4 «yeux ne feroient point oifenfez 
, (artg. des remedes errins ; C’eft elle 
qui fait perdre le gouft, l’oüye &C 
l’odorat, lorsqu’elle tombe fur 
les organes de ces feÇis, &pro- 
duit ainfî ce que l’on impute à 
l’éternuement. 
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C’eft elle qui caufe l’agitation 
des humeurs dans les arteres ca- 
rôti des, lors qu’elles preflent ou 
bouchent les nerf^ optiques. Car ^ ^ 
étant à charge à l’elprit qui ré¬ 
git le fang, çét efprit qui le fo¬ 
mente en agite toute la malle 
dans la veine-cave, & dans fes 
rameaux. Si bien que le fang fe 
porte & fe raréfié dans le cœur 
avec impetuofîté, Sc monte d’au¬ 
tant plus abondamment & plus 
furchar^é de ferofitez au cer¬ 
veau : où les carotides qui le re¬ 
çoivent de la grande arterejen 
laill'ent épancher cette humeur 
qui dilate & ouvre leurs pores 
& leurs orifices, tandis que les 
veines rapportent le lang vers 
le cœur. Alors de cette ferofîté 
ainfi épanchée procèdent fob- 
ftruétion des nerfs, les larmes, 
l’epiphore ,rophtalmie,&c. Ce¬ 
pendant fi Pon éternue fréquem¬ 
ment , c’eft qu’vne portion des 
humeurs acres & piquantes fc 
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porte à la membrane pituitaire, 
Et de cette forte réternuëment 
ne produit pas fagitation du 
fang, mais l’agitation du fang 
produit réternuëment. 

InUm- Suivant cette penfée, j’ajoûte 
ce-pour encore que fî quelques-vns meu- 
lèter. éternüant, beaucoup 

d’autres perdent la vie tandis 
qu’ils boivent & mangent, qu’ils 
fe purgent &: Ce font fàigner ; Et 
que réternuëment peut bien être 
auiîi innocent du malheur de 
ceux-là, que les aliments, la pur¬ 
gation &:la faignéeleibntde la 
difgrace de ceux-cy. La caufë 
en étant cachée, onaccufefou- 
vent ce qui paroift au dehors, 
bien qu’il n’en foit que l’effet; & 
l’on déféré plùtoft au rapport des 
fens, qu’à celuy de la raifon. 

L’on prétend encore, que le 
o!>j'elle Tabac en poudre afïbiblit l’ima- 
le gination, par la diffipa^cion con- 
* Tabac tinuelle des efprits qu’entraîne 
r/îpw. après foy le cours immodéré de 
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îa pituite qu’il évacuëj&parl’in- dre af^ 
temperie froide du cerveau, qui 
reiulte de cette diffipation. ^ 

Mais il paroift du contraire 
par les avantages que l’elprit re¬ 
çoit de Ton vfage, comme j’ay 
déjà dit. Déplus le Tabac ne ti*--^*^' 
tant point la pituite du cerveau, 
n’en attire point les elprits avec 
cile.Il ne les dilïipe point,ilne les 
êtendpasjufqu’à refroidir cette 
noble partie, puis qu’il les vnitj 
& les maintient en toute leur 
forcer Mais pour faire mieux en¬ 
tendre ces raifons Je fuis obligé 
d’entrer plus avant en cette ma¬ 
tière , &: de remarquer en quoy 
confille l’imagination. 

L’imagination eft donc cette 
puilîance , plus corporelle que 
fpirituelle, de concevoir l’idée ^ 
des objetsexterieurs,comme s’ils nation. 
êtoientprefents à relprit,& de 
lareprodui^e furies efpecesque 
les fens en ont receuës, bien que 
les objets ne foieatplus prelèns^ 




Di/cours 

Pour agir avec plus de perfe- 
ftion, elle doit avoir de la prom¬ 
ptitude, de la delicatelTe, de la 
force, ôi delà netteté. 

Elle a les deux premières qua- 
lirez,lors que la glandepineale, 
vient véritable organe, eft fort pe- 
tite &fortmobile;quelesefprits 
fe portent à cette glande ne 
delica- fot point de diferente grofléür & 
tejfe de n’ont point vn cours ny trop vio- 
l’ima- lent ny trop in égal, & que les po- 
gina- res ventricules s’ouvrent ai- 
fément pour recevoir les efprits, 
comme ils font lî les fibres du 
cerveau font médiocrement fecs 
, &c déliez. 

^Elle a de fa force, fi l’aétion 
des fens fur la glande a de la 
ce^ violence & de la durée, & fi les 
efprits vont aulïï à la glande en 
abondance, & d’vn cours égal.- 
^ Elle a de la netteté, fi dans 
netteté, glande, dansles ef|)rits, dans 
les fibres du cerveau , & dans 
f aéïion des fens toutes les difpo-^ 
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fitions precedentes fe rencon¬ 
trent en vne jufte médiocrité. 

Pour agir à la production des 
idées, elle conlîdere les efpeces 
corporelles des objets, tant fur la 
glande,que fur la fubftace du cer¬ 
veau, où elles font ainfi excitées. 

Si l’cfpece de l’objet frappe 
quelqu’vn des fêns, elle en meut 
les fibres,qui font tendus jufqu’à 
la fuperficie intérieure du cer¬ 
veau. Elle les tire vn peu, elle 
ouvre les pores des ventricules 
où ces fibres font inférez ; Et les 
efprits, qui fortent à l’inftant de 
la glande, & la font pencher de 
ee coté, y marquent cette efpe- 
ce,&;pafiant dans les pores du 
cerveau, la tracent encore fur fes 
divers filaments. 

Comme les efprits, pour im¬ 
primer fur le cerveau cette efpc- 
ce de l’objet, en élargiflént les 
fibres 3 plient &: difpofent di- 
verfement leurs petits filets, 
qu’ils rencontrent 3 felonladif- 
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ference façon dont ils fe meu¬ 
vent , & les divers pores par ou 
ils paflent, ils leur communi¬ 
quent vnc prompte difpofîtion 
à fe rouvrir : &: lorsqu en fuite 
ils viennefît à couler fortuite¬ 
ment par les mêmes ouvertures, 
ils ne manquent pas d’y figurer 
fes mêmes efpeces. 

Quand les efprits montent du 
coeur au cerveau, & qu’ils font 
ment déterminezpar l’objet extérieur; 
lis s’ils font compofez de parties 
idées^ qui difFerent,ou par leur groflêur 
V' DU par leur figure, ou par leur 
mouvement, ils fortent de la 

natton , , ,, 

/ont dé glande d vne maniéré particu-^ 
terni- liere,ils ouvrent plus ou moins 
, nées â divers fibres,ils entrent dans cer- 
certai. tains pores plûtoft que dans d’au-* 
ne ftr- j-fes, ils tracent des elpecesplus 
ou moins diftinêtes : & tandis 
qu’ils gardent cette forme, ils 
ne permettent pas que les idées 
de i’imaginationjqui s’y attache, 
en puiflènt avoir aucune autre.’ 

Si 


tabac. 

^iràffiéjparle pouvoir qü’elle £« çp 
cil a, déteritiiiie le mouvement/''f" 
de la glandé,& par fôn moyeii 
le cours des efprits, elle eft câüfè 
<juc CCS clpfits iôriîj5fiÉ tiivcrlcs ccTt^v^ 
cfpééèSjC^ui donnent a 1 aine là ntt 
penfée qü’elle peut avoir. fenfieu 

De forte que ces èlpeces font 
toujours exeitéespar l’aftioii des 
objets, par les veltiges de la me- 
moite, par fadion des efprits 
animaux, ^ par la force de 
famé; 

Cela étant ainü^ il eft àifé de 
eonclurê que le Tabac, loin d’ê- Cemt. 
tre nUifible,efttres-vtile a cette ment U 
puilTance d’imaginer, par l’ex- T^^bae 
eretion qu’il fait faire des ferôfi- 
tez&delapituite.Garlèfangen ' 
étant plus lëcj comme il nourit Hma- 
le cerVeaU &: lüy cUmrnüUiquejt»,*- 
fes qualitez, il introduit en tous «o». 
fes organes lès difpofîtibns que 
l’on demaside^ Au lieu qüé s’il 
étoit humide,>ifrendroit là glan- 
deplus grôireÿ& moins prompte 
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à fe mouvoir, les fibres plus la-- 
elles & plus preflez les vus con¬ 
tre les autres , l’ouverture des 
pores des ventricules plus étroi¬ 
te ; puifque c’eft le propre de 
l’humidité d’accroître àc d’ape- 
fantir, d’amolir de gonfler de 
femblables corps,dont elle oc- 
^cupe les efpaces vuides qui s’y 
trouvent. 

D’ailleurs le fang par fa feche- 
relfe étant capable d’vne rarefa- 
étion &:plus forte & plus égale, 
veu que de toutes fes parties la 
pituite efl; la moins combuftible, 
les efprits qui s’en forment font 
plus vifs èc plus agitez, &: plus é- 
gaux en leur grofleur. Ils gar¬ 
dent par la proportion de leurs 
parties vn cours plus régulier, 
&: joignent à leur violence vnc 
force de longue durée, qu’ils 
empruntent de la vertu fulphu- 
rée du Tabac, qui ies fomente 
èc les vnit pour les conlerver. 

Ainfi le Tabac en poudre étant 
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plus que juftifié à l’égard de ri- 
maginatioiijVoyons s’il le peut ê- 
tre de même envers la mémoire, 
après avoir remarqué en quoy 
elle confîfte. Il n’eft point icy 
queftion de la mémoire fpiri- 
tuelle, qui garde. les images que 
l’entendement produit, &: Eait 
que l’ame étant feparée du corps 
fe relTouvient des penfées qu'el¬ 
le a eues tant en cette vie qu’en 
l’autre : mais feulement de la 
. mémoire corporelle,que les qua- 
litez du fang peuvent accroî¬ 
tre ou diminuer. J’ay déjà dit 
que les efprits, pour tracer les 
elpeces des objets ouvrent les 
pores &:les fibres du cerveau, & 
leur laifl'ent par ce moyen vne 
prompte dilpofition à fe rou¬ 
vrir. C’eftpourquoy j’ajoûteray 
feulemét deux chofes j l’vne que 
la mémoire n’eft rien que cette 
prompte difpofition, puis qu’au- 
tant de fois que les e4>rits pren¬ 
nent le même cours, ils repal- 
- Fij 


Ce que 
c'efl 
que la 
mémoi¬ 
re. 
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fent fans refîftance par les mê¬ 
mes ouvertures, retracent necef- 
fairement fur la glande les mê¬ 
mes elpcces, Sc donnent occa- 
fîon à felpritde former les mê¬ 
mes idées. L’autre, c^ue le cer¬ 
veau, pour recevoir aifement ces 
impreifions, & les garder long¬ 
temps & fi fidèlement, doit être 
d’vn tempérament où le fec & 
riiumide n’excedent point, & 
partant d’vneconfiftence qui ne 
foit ny trop dure, ny trop mol- 
Ic. 

Or le lattg modérément de* 
Com- feché par l’vfage du Tabac en 
rnentle poudre, étant porté du cœur à 
Tabac donne ce tempera- 

^^^®^ment,&: perfeélionne ainfil’or- 
■vtile À mémoire, de la mê- 

/a me. me forte que noüs avons ditqu U 
moire, perfeêlionne celuy derimagina- 

T>iux ' 0 

ebje- Cependant les aceufateurs de 
iliom ce Tabac font icy deux obje- 
contre étions} fvne, qu’il agit dire- 
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Acment Tur le cerveau, & le dé- le T a. 
Teche trop ; l’autre, qu’il 
fond les efpeces de la mémoire : 

&,concluent par l’vne par 
l’autre qu’il la détruit manife- 
ilement. 

J’ay déjà fatisfait à lapremie- Jlépon- 
re plus d’vne fois , & je répons A 
à la leçon de, qu’en effet les ef¬ 
peces des objets n’ont point 
d’extenlîon propre ny perma¬ 
nente } qu’elles ne font point 
comme des tableaux toûjours 
rangez dans le cerveau, ou l’a- 
me contemple cequifepaffe au 
dehors : mais qu’elles ne con- 
liftent qu’en la difpolition des 
pores du cerveau à fe rouvrir 
de la maniéré que j’ay dite ; & 
qu’autant de fois qu’il en eftbe- 
foin elles fe retracent & s’effa¬ 
cent félon le cours different des 
efprits, fans que la mémoire en 
foit interdffée. De forte que 
l’aétion du Tabac ne les peut 
confondre, li ce n’eft pour vn in- 
F iij 
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fiant eft ceux qui n’y font point 

acoûtumez, lors qu elle change 

le cours des efprits par cét êtour- 

diflement fi court dont elle eft 

fuivie. 

Quand quiconque eft foi- 

à'com- gneux de fa faute, doit choifîr 
ment pourfon vfageleTabac enpou- 
cn doit dre le meilleur & le mieux pre- 
vferdu paré, & en prendre plûtoft avant 
Tabuc qu’aprés le repas, & lors que le 
évacué. Ceux qui s’cn 
fervent ordinairement, font dif- 
penfez de ces précautions , & 
peuvent même en prendre à tou¬ 
te heure fans craindre qu’il leur 
foit nuifîble. Car la coutume 
eft vne nouvelle nature qui pro¬ 
portionne les forces aux plus 
grands excez, qui rend falutaires 
les chofes nuilibles, qui dépouil¬ 
le même lespoifons de ce qu’ils 
ont de plus fun efte j ce que l’hi- 
ftoire ancienne juftifïefolennel- 
lement par l’exemple de Mitri- 
date, & la moderne par celuy 
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d’vn Roy de Cambaye, qui des 
fa première enfance ayant efté 
noury de venin, en devint fi con¬ 
tagieux, qu’il faifoit mourir fu- 
bitement & ^es mouches de fon 
haleine , & les hommes de fès 
crachas, 

La préparation du Tabac en Safre^ 
poudre eft differente, félon les^^r^i- 
divers fentimens dé ceux qui le tîon. 
débitent : mais la fui vanté eft 
fans doute la meilleure. 

3: DuTabacde Virgine&dc 
S. Chriftophe, comme les moins 
acres ô/les plus comuns de tous, 
fix livres du premier, & trois de 
l’autre. Lavez le tout en eau de 
melilot : faites le fécher, pulve- 
rifer & tamifer, félon l’art : la- 
vez-le encore en eau de fleur 
d’orange, de fantal, & de bois 
d’inde,mélées enfemble félon lés 
dofes eonvenables:mettéZ-le fur 
vne claye couverté d’vné toilé, 
où vous l’arrouferez fouvët d’eau 
d’Ange, &: le laifferez enfin fé- 
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cher à Nombre j puis l’ayînt ré-r 
faflTé J expofez,-Ie quelque temps 
à l’air J Û le parfumez plufîeurs 
fpis avec les fleurs d’orangé, fie 
fuçeeffiyement avec les fleurs de 
jafminî l’enfermant pour eéc ef¬ 
fet en vne boëte de plomb afléz 
haute i où les fleurs ô? le Tabac 
foient Ijt fur lit» 

Suivant cette méthode on 
llaifim corrige ce qu il a de plus 
nuifible où de trop fort, & 
frepa- pojj jg pijjj agréable , 

mtion. ^pjç ^ veuë, foit à lodorat, 
Car à la première lotion la ver¬ 
tu du melilot le purge d’vne paiv 
tje de foii fouphre, & adoucit 
ce qui luy en refte î à la fécon¬ 
dé lelprit des fleurs d’oranges 
modéré fon acrimonie j celuy 
dufgntal émoulTefa chaleur;la 
teinture dubois d’Inde luy don¬ 
ne couleur; & Iss fleurs d’oran¬ 
ge & de jafmin luy fSnt perdre 
fon odeur forte & piquante, ac 
iuy communiquent la leur* 
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O^elquesrYns le parfument 
encore avec l’ambre gris ^ 8 c 
d’autres y ajoûçent les eflences 
de fleur d’orange, de jafmin ôf'’” ‘ 
de tubereule, le mufc 8c la ” 

vette,. Mais ny les délicats ny 
les docStes n’approuvenf pas cet¬ 
te addition. Et en effet les eE- 
fences fatisfont peu de temps 
par l’odeur des fleurs qui fe perd, 

8 c. déplaifent incontinent par 
celle de rance , que cpntrade 
rhuile de Ben dont ©n les com- 
pofe : Et le mufc 8C la civette 
échauffent 8c rempliffent la tête, 
où leur vertu fc porte par le 
cours du fang, 

Les Tabacs Pongibon deGen- Tabae 
nés, noirs &: blancs, fe font de 
la même forte » mais avec cette 'f* 
différence neanmoins, que pour 
faire le premier, on joint à deux 
tiers de Tabac de Virgine vn„^^„|„> 
tiers de Tabac de Brefil, qui doit & 
être purgé deux fois avec l’eau blanc, 
de fleur d’orange , 8 C que pour 
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le corps du fécond, oïi clioifit 
les 
de 
fer 

ülueüe Avec le tamis on les rend ou 
confi. déliez, ou fort gros, ou 
moyens. Mais les premiers s’at- 
avoir tachent trop à la membrane des 
narines ; les féconds au contraire 
trop peu,&: les troifîêmes ny trop 
ny trop peu, &: font à préférer 
aux autres par cette raifon. 

Au furpkis quoy que je dife icy 
Sapre- préparation du Tabac en 
para- poudre pour en faire connoître 
non e/l IVtilité au.public,il y a tant d’au-r 
diffidle très cliofes à obferver,foit pour le 
purger, foit pour le faire fécher, 
foit pour le tamifer , le grener 
&: le parfumer comme il faut, 
qu’à moins d’y avoir vu travail¬ 
ler, ileftprefque impoflible d’y 
reüffir. C’eft pourquoyje con- 
feille à chacun de s’en rappor¬ 
ter à mes foins, & de s’épargner 
ainfi beaucoup de dépenfe 


côtes du Tabac de Virgine & 
S. Chriftophe feparées des 
iilles, 
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peines inutiles. 

Qi^nt au Tabac compofé, il Tahas 
eftde moindre vfage que le fim-, comfor- 
pie, & femble n’être refervé que 
pour les malades. En voicy deux 
defcriptions d’autant plusàpri- 
fer, quelles admettent moins de 
mélange. 

ar Du Tabac en poudre pre- c < r 
paré, comme j’ay dit, des feüil-*'•' 
les d’eufraife &: de betoine pul- ptmt. 
verifées vne once de chacun, 
mêlez le tout enfemble &raro? 
matifez avec quelques gouttes 
d’elTence de ftoechade. 

ar Du Tabac en poudre vne 
once, des fleurs & de la femen- ^iefcn- 
ce de marjolaine deux dragmes, 
des fleurs de ftoecade Arabique 
trois dragmes aufli en poudre ; 
mêlez le tout enfemble, & l’aro- 
matifez avec fix gouttes d’eflen- 
ce de romarin & vn fcrupule 
d’eflence&e ftoechade. 

On mêle encore avec le Ta¬ 
bac en poudre lapyretre, le cy- 
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Ce que clamen,Ia niefleRomaineinfu* 
^mlie en du vinaigre pendant qua- 

encote jours, le gifigembre, lepoir. 
avec le le girofle, les cubebes, le 
Tabac, cumin, la graine de moutarde, 
rAngelique, le bois faint ou l’eL 
Icbore, & Feuphorbe, pour s’eu 
fervir comme d’vn puiflant lier- 
nutatoire dans les aftections 
commateufes 62 les accouche¬ 
ments difficiles. Quelques-vns 
craignant la trop grande violen¬ 
ce de Fellebore 62 de l’euphor¬ 
be en fuhftance j les fontinfufer 
en de l’efprit de vin, dans lequel 
ils lavent en fuite le Tabac, qui 
en eft infiniment plus piquant 62 
plus errin. 

Tabac Mais il eft témps depalTerdu 
«« WJ4- Tabac en poudré au Tabac en 
machicatoire. Le Tabac recenc, 
^ ■ fiir tout celuy deFAmerique,pris 
en feüillesô2 mâché, ôte le Fen- 
timent de la foif Ô2 de^a faim, 62 
la foif empêche que les forces ne dimi- 
ffr la nuënt, même dans le travail. Ce 
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qui a été vérifié dans le Vieux & fdA*, 
le nouveau monde, par l’expe- & 
rience deplufieurs Soldats, qui 
fans boire & fans rhanger, &fans 
prendre autre choie qu vne de¬ 
mi-once de Tabac en vingt- 
quatre heures, Idûten oient tou- 
tes les fatigues de la guerre , 
ceux-cy pendant trois ou quatre 
jours, & ceux-là même vne lë- 
maine entière. 

Que s’il faut en tendre raifon: 
il empêche la faim ,non qu’il foit 
alimentaire de luy-même ; non 
que la pituite, dont il avance cht la, 
l’excretion , retombant en par-yâ**». 
tie à la Ibrtie de la membrane 
pituitaire pofterieure dans le 
ventricule, y lërve d’aliment à 
ia chaleur naturelle : mais parce 
que cette pituite émouflë&: tem¬ 
péré les liqueurs compofées de 
petits corps acides, pénétrants, 
pointus ^ fubtils , qui portez du 
coeur par les arteres dans le fond, 
de l’eftomach, devr oient piquer 
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fes membranes & fes fibres j U 
par eux remuer les parties du cer¬ 
veau, où ils font inferez, pour 
caufer à lame f idée de là faim. 
Joint qu’il coiîferve les efprits, 
dont l’évaporation continuelle 
doit être reparée parles alimets. 

t. Il empefehe la foif, d’autant 
Vour- f. . , 

tfuoj il que ces liqueurs acides venant a 
s’élever, emportent avec elles 
che la les parties les plus vaporeufes <ïê 
foif cette pituite amaffée dans l’efto- 
mach ; Et comme elles remplie, 
fent les pores du gofîer enferme 
d’eau, elles l’iiumeétent, & n’y 
agillént pas contre les nerfs de la 
même façon qu’elles doivent 
faire pour caufer le mouvement 
au cÈrveau qui donne occafion 
à l’ame de concevoir l’idée delà 
foif. 

Il conferve les forces par la 
" J'.. vertu de fon fouplire, qui fo- 
cgfijèr. mente leselpntsdanclecœur &: 
ve Us dans les arteres ; qui les vnit &: 
forces, \qs arrête, Ibit dans le cervcaq. 
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foit dans les parties du corps, &c 
rendainfi leur adion plus lente, 
mais plus durable dans les orga¬ 
nes du mouvement ôc du fenti- 
ment. 

Il évacuë encore la pituite par j/ 
la bouche,de la même façon que eue U 
le Tabac en poudre l’évacue par pituite. 
le nez ; Sc n’eftantpoint corrigé, P**'' 
l’imite, ou le furpafle méiue en 
tous fes eftets. Mais comme fon 
fuc s’élève avec lafalive, dont 
on avale toujours infenfible- 
ment vue partie, il pique les fi¬ 
bres de l’ellomach , Sc nuit à la 
digeftion. 

L’on doit confeiller à ceux qui 
en prennent plus par befoin que 
par habitude, qu’ils fe precau- on en 
tiennent auparavant par (\\ic\-doit 
que médicament qui nettoye au y/Jr. 
moins les premières voyesjqu’ils 
en vfent le matin à jùn, àc tou¬ 
jours en petite quantité. Car au 
commencement il lâche le ven¬ 
tre, excite le vonnffement, fait 
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tournétlatétê,échaüfïe &:défe- 
éhe le gôfier. 

Il peut L’on peut le permettre aux 
. vieillards, qüoyqu’ilsfôientdé- 
fechez par l’âge, veu quelarafe- 
vieil- faction du fang étant foible en 
UrJs. eux, ils abondent toûjoürs en 
pi mite J 

Pour ce qui ell du Tabae en fu- 
tahac moindres 

én fa- Honneurs qUe le Tabac en pou- 
■^ée. dre. Les AmeriqUains l’ofFroient 
à leurs dieux aii lieu d’encens, &: 
croyoïeUt qu’il n’y avoit point 
de parfum qui leur pût être plus 
agréable.' Leurs Preftres étant 
confultez fur l’évènement que 
pouroient avoir leUrs affaires,ou 
publiques, ou particulières, s’en 
promettoient la connoifiance, 
difoient-ils, de l’efprit divin en- 
Lermé dans le Tabac ; & pour en 
étrè mieux éclairez , s’offuf- 
quoientla raifon de (Jettefumée, 
dont ils faifoiént des excez 
inouïs* Car ils enprenoient juf- 
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ijua tomber yvres au pied 
de l’Autel, où ils dormoient 
fix heures au plus que cététour- 
diflement peut durer. Après 
quoy ils rendoient aux affiftans 
leurs oracles ambigus & trom¬ 
peurs , où dans l’explication des 
fonges qu’ils avoient eus, leur 
traçoient vne image confufe de 
l’avenir, qui n’y paroiflbit nean¬ 
moins que par la feule obfcurité, 
Leurs Médecins en faifoient de 
même pour prédire le fuccez des 
maladies j Et le peuple ayant en¬ 
fin fuivy leur exemple, l’vfage 
du Tabac en fumée fe rendit 
commun, & depuis paffa du nou¬ 
veau mon de jufques à nous. 

Les Indiens pour prendre le 
Tabac avoient des canes.vuidées 
par dedans, ou des pipes faites de 
bois, garnies de cuivre, ou de^/^p/, 
certaine pierre verte,dont la ver- pr,- 
tu êtoit ale^taire ; entre lefquel- 
les les plus courtes êtoient d’vn 
pied ôidemy. Pour ôter àlafu- 
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^piée toute fon acrimonie, on la 
’^fait defcendrepar vue pipe dans 
vue bouteille à demi-pleine 
d’eau, & l’on l’attire en fuite par 
vne autre. Neander attribue cet¬ 
te invention auxPerfes ; & Ma- 
gncnus veut quelle vienne plû- 
toft des^ollandois & des An- 
glois. Mais quoy qu’il en foit,ces 
derniers ont inventé les pipes 
de terre cuite, qui ont cours au- 
j ourd’huy par tout le monde. 

Quelques-vns mêlent | 5 army 
le Tabac haché menu dans la 
l'on boëte de la pipe, de l’anis, du 
mefle fenouil, du bois iâint, du bois 
l’iris, du jonc odo- 
ftmée fange, du romarin,ou 

pour défecher davantage ; ou 
pour conforter le cerveau par 
celles de ces drogues qu’ils < 
croyent céphaliques. 

Ses ef- Le Tabac en fiimée agit fur 
toutelamalTe dufang delamê- 
l'ons cfr jne forte que le Tabac en poudre 
ou en feuilles : mais neanmoins 
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avec plus de force, à caufe qu’ê- 
tant plus tenu, il pénétré plus 
avant plus promptement. 
Comme il évacue les ferofitez 
des veines du gofier ; fi par le la¬ 
rynx il pénétré dans le poumon, 
il excite la toux , quelquefois 
modérée & quelquefois tres- 
violente. Auffieft-il nuifible aux 
poumons / dont il pénétré la 
fubftance, & s’areftant à fa mem¬ 
brane il y brûle lefang, & l’en¬ 
durcit en plufieurs endroits. 

Maisfon vfage modéré échau- 
fe Venus au lieu de la refroidir, 

&:loin de la diminuer augmen¬ 
te fa fécondité. 

Eftant pris en abondance ^ 
promptement , il fait dormir 
quelque peu de temps par là ver- (frpour- 
tufulphuréeque les veines por- qnoy. 
tent alors en trop grande quan¬ 
tité dans leçpur, où elle lie les 
efprits au lieu de les vnir feule¬ 
ment, &: retarde ainfi le cours du 
fangversla tête. Caries efpriçs’ 
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par ce moyen ne dilatent plus 
la glande, ils n’élargiflent plus 
ny lés ventricules, ny les pores 
du cerveau, ils ne tiennent plus 
fes fibres nyfeparez ny tendus: 
de forte que ces fibres ne reçoi- 
ventplus rimprellîon des objets 
extérieurs, ils ne la portent plus 
à la glande par aucun mouve¬ 
ment excité dans la fuperficie 
intérieure du cerveau, à laquelle 
ils font attachez. Les pores étant 
fermez en cette partie ne peu¬ 
vent plus recevoir les efpritsde 
la glande, qui eft aullî referrée; 
les efpritsqui montent du cœur 
n’étant allez forts ny alTez abon¬ 
dants , ne font plus pancher la 
glande de ce côté, ils n’en for- 
tent plus pour tracer l’image de 
l’objet, qui auroit été déjà tracée 
fur les organes des fens exté¬ 
rieurs & fur la fiyjerficie inté¬ 
rieure du cerveau, &neprefen- 
tent plus à l’ame ces elpeces 
qu’elle contemple pour en for- 
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mer Tes idées tandis que l’on 
veille. A raifon de quoy tous les 
fens demeurent comme perclus, 
bC fe laillént aller au fommeil. 

La fumée du Tabac fait auflî 
réver : car enfin les efprirs s’ê- 
tant rortifiez au cœur, tant par 
le repos du fommeil,que parla 
vertu fulphurée du Tabac, lors 
quelle n’eftplusnuifîblcparfon 
excez, montent au cerveau, où. 
ils font tendre quelques-vnsdes 
filets des nerfs plus que les au- 
tres;& comme ils palfent des po¬ 
res de la glande dans les pores de 
la fuperficie intérieure du cer¬ 
veau les mieux difpofez à les 
recevoir, ils y tracent diverfes 
images, plus ou moins diftinéles 
félon la force des efprits : en 
quoy confîftent les fonges. Lafu- 
II y en a qui avalent la fumée mie 
duTabac, &: la rendent vn quart long- 
d’heure après par la bouche, par icmfi 
le nez, par les oreilles, par lesl'*''^^f 
yeux, &par les pores de la peau 
G iij 
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treren- qui Couvre leforametdelatête. 
duipar Alors cette fumée paflê ou dans 
divers l’eftomach, ou dans le poumon. 
codHits. 5 - c’elUans l’eftomach, elle en 
peut être aifément rappellée,& 
fortir par la bouche, & de là par 
ment ouvertures a- 

tllefon bôutiflent au palais. Elle eftauf- 
far U fi portée de la bouche auxoreil- 
nez. les par les canaux cartilagineux 
qui ont leur ifluë dans la bouche 
même, & mife dehors par les 
Parles pores de la membrane duTam- 
oyeüles. [jour, que fa chaleur & fon ef¬ 
fort dilatent quelquefois jufqu’à 
■ la rompre j ce qui donne alors 
vne ifluë plus libre à cette fu¬ 
mée , & n’empêche pas nean¬ 
moins que ces fumeurs ne puif- 
fent entendre j veu que cette 
membrane eft: vtile feulement, 
&: n’eft pas abfolument necef- 
faire au fens de l’oüye félon Fa- 
bricius Hildanus, Pl&îpius,Bar- 
tholin, Riolan & autres. Ainfî 
ils n’abufent pas impunément de 
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ces canaux cartila.gineu«,<jui re¬ 
çoivent les excrements, & pu¬ 
rifient Fair incerne de Foreille j 
qui font entendre le fon de la 
voix aux fourds, fil’on leur par¬ 
le dans la bouche j &: qui fervent 
même aux chèvres àrefpirerpar 
Foreille, s’il eft vray qu’elles ref- 
pirent par cette voye, fuivant 
Foblèrvation d’Alemeon Croto- 
• niate, &:d’Archelau s au rapport 
d’Ariftote. 

Au furplus cette fumée palTe 
du nez dans les deux cavitez qui 
font en la partie inferieure 
l’os du front, aux cotez de Fos 
ethmoide, &: qui aboutiflènt au 
grand coin de l’œil, où la glan¬ 
de lacrymale en bouche l’ouver¬ 
ture. De là elle fe porte au tra¬ 
vers de cette glande, ou paffe 
par deflouSjSt fort enfin par les 
yeux, àl’oppofite des ferofitez, 
qui fouveât coulent de l’œil dans 
le nez. 

Du palais elle fe glifle le long 
G ïiij 
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far le des apophyfes pterigoïdes & 
fommet mammillaires, entre, le crâne & 
fes envelopes, ou entre fes en^ 
velopes & Ta peau extérieure 
s’élève ainfî au fommet de la 
tête, &: s’y fait paflage : Ce qui 
arrive de la forte principalement 
lors qu’il y a eu quelque féche.- 
relTe notable en lès parties,qui 
a referré le crâne extraordinai¬ 
rement, &: l’afeparé en quelque • 
façon de fes envelopes, apres a- 
voir confumé l’humide gluti- 
neux qui les vnilfoit enfemble. 
\Autrei De l’eftomach la fumée peut 
portée aux parties 
Vrend nous avons remarquées, par 
‘ la voye fui vante. Eftant fort te¬ 
nue , elle s’introduit par l’orifi¬ 
ce des veines de l’eftomach, de 
même que fait chaque jour la 
partie la plus fpiritueufe du chy¬ 
le ; puis fuccellivement dans le 
tronc de la veine-pofte,dansle 
foye, dans la veine-cave afcen- 
dante, & dans les arteres de la 
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tête qui la mettent dehors. 

Que fi la fumée du Tabac efl: Sa 
attirée dans le poumon, elle pe- 
netre dans l’artereveneufe,puis f'*'' 
dans le ventricule gauche du 
cœur, &c fuit le cours du fang 
qui circule jufqu’à fon iifuë par 
les oreilles, par les yeux, &c. 

Q^lques-vns ont écrit que 
la fumée du Tabac , après avoir / 
pénétré dans le cerveau, s ele- 
voit au crâne, & que s’y con-r duTa- 
denfant en forme de fuye, elle bac 
y formoit vne croûte noire, noircit 
Raphelengius dit que Parrius 
difiequant vn Hollandois qui 
toute fa vie avoit fumé avec 
excez, fit le premier cette dé¬ 
couverte. Ofmanus écrit, fur le 
rapport d’autruy,qu’enHolande, 

& depuis dans la Boheme, on 
avoit trouvé divers crânes de 
Soldats Hollandois &: Anglois 
noircis dS la même forte par la 
même caufe. 

Mais cette erreur eft deftruite 
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par les raifons fuivantes, 

La La fumée du Tabac ne pénétré 

frim'te- point dans la fubftancedu cer- 
« raifo veau, & n y peut eftre portée que 
^ut de- jgg artères qui s^en déchar- 
cette er- , OU dan^ les veines, ou 

dans rii abitude du corps, &; non 
pas contre le crâne. 

Elle eft trop tenue & trop peu 
tonde, vifqueufe pour s ’épai ffir en fuye, 
fur tout dans la tête,où elle leroit 
continuellement agitée par la 
chaleur naturelle, qui la feroit 
exhaler, par Finfenfible tranlpi^ 
ration, 

Latrot- Une croûte telle que Tondit, 
fiéme. ne pourroit fe former fous le 
crâne, qu’elle ne produifit de 
cruels & fâcheux accidents ; ce 
qui n’arrive point aux plus 
grands fumeurs. 

Laijm- L’on dilfeque tous les jours 
tnerne. v^e infinité de gens de cette 
forte, dont le crâneYe trouve 
dans la blancheur qu’il doit a- 
voir naturellement. 


âtt Tddc. 107 

Si bien que Fexpetience àcTèmoU 
Parrius ne peut eftre que 
iufpede, & fans doute que Hof- , 

manus avec tant de fçavoir eut 
trop de crédulité. Ç^e s’il eft 
vray pourtant qu’il fe foit treu- claircU. 
vé des crânes de criminels ou 
de foldats ainfi reveftus d’vne 
croûte noire, l’on doit fe per- 
fuader qu’elle y avoit efté pro¬ 
duite moins par la fumée du 
Tabac, que par vn fang melan- 
cholique exprimé des artères 
dans l’agitation où metla crainr 
te d’vne mort prochaine. 

Déformais il nous refte à voir 
quelles font les vertus du Tabac, 

^ fes differentes préparations 
dans toutes les formes que l’on 
luy peut donner. 

L’eau mile dans l’œil éguife 
& conferve la veuë, efface les deTa~ 
taches des yeux, & les cicatri- ^4c & 
ces que Riiflént les phlyétenes, fe^ 

Prife par la bouche elle guérit ) 
la courte-haleine, l’afthme, la 
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phtifîë,les fièvres tierces & quar¬ 
tes, les rheumatirmes, Thydro- 
pifie, les douleurs de foye. Elle 
arrefte le fang qui coule des vei¬ 
nes du poumon, avance l’accou¬ 
chement, &: lors quelle eft ap¬ 
pliquée fur les extrémitez des 
doigts dépouillez de leurs on¬ 
gles, elle y en fait promptement 
revenir d’autres. En fomenta¬ 
tions elle guérit la foiblelfe des 
nerfs, & les douleurs cauféesde 
luxations &decatharres froids. 
Voicy la maniéré de la faire. 

Z Du Tabac recent cueilly 
di- Recours de la Lune, &: par 
trituration & exprelfion tirez-en 
le fuc , que vous verferez fur 
fon marc, y ajoutant vn peu de 
fel & de levain, mettez-le tout 
en lieu frais jufqu’à tant que la 
fermentation foit faite, dillilez 
à la cornue à feu de fable. Re- 
fervez l’eau, verfez-la*fur nou¬ 
velle matiere,&:la cohobez.Cal- 
cinez les têtes mortes. Verfe%. 
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fur les cendres à diverfes fois la 
quantité fuffifante d’eau de fon- 
taine,& l’ayant laiflee en refiden- 
ce, ôc retirée autant de fois par 
1 egere inclination, filtrez & éva¬ 
porez félon l’art. Et le fel en ê- 
tant ainfi extrait, impregnez-en 
l’eau divifée,que vous referverez 
pour l’vfàge. Lors que l’on la 
prend interieurement,ladofe eft 
vii fcrupule en vn boüillon. 

L’huile mife dans l’oreille, en 
guérit la furdité : fur le vifage, 
il en ofte les rougeurs & les bour-yj^ 
geons : fur les parties affligées d&fas, 
la goutte, ou de la fciatique,il en 
appaife la douleur, difcute & ré- 
foud l’humeur qui la cave,& for¬ 
tifie merveilleufement les nerfs. 
Auffieft-il excellent pour lespi- 
queures & les bleflures qui peu¬ 
vent furvenir, & en procure & 
empêche la refolution. 

Elle fê fait chymiquement & 
par infufion. j 

.ar. Des feuilles de Tabac vn 

ment 
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éile Ce peu contüfes au mortier, faites- 
les bouillir en l’huile d’olive re- 
far ir.~ cent€; retirez l’huile par vne for- 
fufion. te expreffion, & dans la colature 
mettez n ouvelle marierej&l’ex- 
pofez en vne bouteille de verre 
double pendant vingt jours au 
fbleil, puis reïterez l’exprelfioù 
èc la colature & l’inlblation avec 
d’autre matière. 

■Et par ^ Du Tabac effeüillé & fer- 
defeen- ttïenté en eau de fontaine, difti- 
te^ lez par delcenté, feparez l’huile 
de i’eaû avec laquelle il aura 
coulé, pu par le filtre, ou par l’en¬ 
tonnoir,ou par le coton. 

Le fel &: le cryfliail étant mêlez 
J e fel dans toutes fes autres prepara- 
^ le tions en augmente la force, &L 
cry- fervent d’vn infigne diaphoreti- 
fad qu-e dieuretique félon la dif- 
humeurs. Ils blan- 
chiffent les dents, les prefervent 
de-fluxion &: de pourriture, con- 
' folident toutes vlceies,fur tout 
celles des gencives, &:purifient 


du Tabac. tii 

merveilleufement le lang. 

Nous avons parlé du moyen 
d’extxaire le fel : celuy de faire 
Je cryftail eft tel. 

3 c Cendres de Tabac, lavez les » 

en diverfes eaux jufqu à rat quel- 
les n’y lailTent aucun goût, filtrez extrait 
par la langue de bœuf, évaporez re le 
jufqu’à pellicule en vne terrine cry^i$ 
plombée, mettez la en lieuliu-- 
mide jufqu’à tant que les cry- 
ftauxie forment au deflus,fepa- 
rez les, filtrez, évaporez &: 
eryftalifez encore tant que faire 
fe pourra. 

Le parfum appaife les fulfoca- par¬ 
tions dç mere, &: les vapeurs 
Jiyflreriques., fubtilife & difcule ^ ^bac, 
les humeurs dont la cornée eft 
oftufquée, confomme les cata- 
rades des yeux, remedie à la 
furdité, à la vieille toux, & r’ap- 
pellc de la léthargie. 

On le truie ou en poudre ou 
en feuilles. L’onfe fert encore 
des vapeurs du Tabac pour éva- Ier. 
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cuër la pituite, & apporter du 
foulagement qu elle caufe foit 
à l’eftomach, foit a la poitrine. 
Voicv de quelle façon. 

2. Du Tabac recent z drag- 
èt d’en jnes , vin blanc deux onces,ou 
"" ■ de feau de buglofle & de betoi- 
voir a félon findication pareille 
' quantité, de la carrelle firiedeux 

fcrupules ; mettez le tout en vn 
vafe bien clos de toutes parts, 
pofez les fur vn feu modéré ou 
au bain-marie, & recevez la va¬ 
peur qui en fortiraparvn tuyau 
qui fera au collé de ce vafe. 

Les Trochifques ont même 
chiCues feuilles prifes eU 

diiTa- machicatoire , &: autrefois ê- 
bac (fr toient en fi grande ellime par^ 
leurs my les Indiens, qu’ils en êtoient 
effets . toûjours pourveus lors qu’ils en- 
treprenoient de grands voyages, 
pour s’en fervir contre la faim, 
Leur ^ lâlTituddi! 

defiri- ^ Feuilles de Tabac enpou- 
pion, dre deux dragmes^ maftic choifi, 
gingembre 
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gingembre Oriental, vne drag- 
me de chacun ^uffi en poudre 3 
miel blanc de Narbonne en qua¬ 
lité fufïilante: mêlez le tout en- 
femble au moftier félon l’art 
pour faire trochifquesi 
. Les pilules purgent pair bas l espi- 
toütes les humeurs, & la bile ^ 
plus qu’aucune autre, & appai-^^^"'-'" 
fent le vertige ^ le llfflemeht ” 

le bourdonnement d’oreille. (^em- 

Elles fe font comme les tro- 
chifques ,& redonnent au poids elles fé 
d’vne dragme ou deux. font. 

L’extrait où le fuc guérit l’a- L'ex- 
lopecie, l’ozene, le polype, la. t’'uitde 
douleur des dents , les vice- '^ubac^ 
res des gencives & de la lan- 
gue, & l’epilepfie recente. Il 
eue les vers, Jes poux, les pu- 
naifes, les fouris & les rats, SC 
fert d’vn fouverain remede aux 
chevaux contre le farcin Sc con¬ 
tre les bleÎTures Sc les foulures 
que la felle leur fait fur le dos; 

ar Du Tabac en feüilleSj Sa de^ 
• H 
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fcriptio, vetCez deflus de l’efprit de vîn, 
mettez le tout en digeftion aü 
bain-^marie, jufqu’à tant que la 
couleur & la yertuenfoient ex¬ 
traites. Séparez la liqueür pat 
inclination, digerez encore 
filtrez. Pour rendre l’extrait 
plus puilTant, reïterez la même 
operation,avec nouvellematie-* 
. refur le même efprit de vn^. 

L’efprit S^l’elTence fe peuvent 
’ tirer de l’extrait, par plufieurs 
diftillatiçns. 

Les gargarifmes guerilTentles 
maux de fforse, les apthes, ôc 

^ Des feuilles de Tabac vner 
once, de gros vin rouge deux 
onces, laiflez infufer le tout en 
cendres chaudes .durant vingt- 
quatre heures,,exprimez le, &: 
dans la çolature diflblvez deux 

fcrupules d’alun. . 

Letpo. I Les potions évacuëfit par haut 
ttoni & & par bas pendant dix heures^ 
leurs ^ pyj. jQyç putgatif fonc 


Lent 

deferi. 

ption. 
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Vtiles contre la pelle ; fî nean¬ 
moins l’indication eft de purger 
en ces fortes de maladies côn- 
tagieufes. 

Feüillés de Tabac quatre 
Onces j eau de chardon bénit ou 
debetoine huit onces ^ anis vne 
dragme : mettez le tout en 
gellion au foleil,GU furies cen¬ 
dres chaudes 5 julqu a tant que 
la vertu & la couleur du Tabac 
foient extraite>s. Exprimez j & 
dilTolvez vne onCe de fyropdes 
cheveux de Venus. 

Les vomitifs ne different des 
potions que par les chofes qu’on 
Y ajoûtepour porter la vertu du 
Tabac plûtoft par haut que par 
bas ; comme l’eau de reffort. 

Les fyrops fe donnent de me- 
me que l’eau, & produifen t fem- 
blables effets. Ils évacuentpar- effets. 
ciculierement la poitrine. 

3 C Sur ^e Tabac épuré par 
relidence & par-inclination trois Sa def- 
parties, vne d’oxymel de la man- 
Hij 
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ne & du fucre, vne partie &: de¬ 
mie de chacune : mettez le tout 
fur le feu, &lereduifezencon- 
fiftence de fyrop. 

Les Les conlerves fe forment des 
confer- fyrops plus cuits, &L féchez dans 
rêtuve. 

tescly- clyfteres appailent lapaf- 
fîon iliaque,la colique,ou bilieu- 
leun fe, ou flatueufe, ou nephritique, 
tftts. opéré heureufement dans les 
affedions commateufes. 

^ Feüilles de Tabac vne poi- 
gnée, & les faites boiiillir en du 
aefen- Dans neuf onces 

^ ' de cette decodion mettez du fuc 

deTabac épuré & du fucre rouge 
vne demi-once de chacun, miel 
violât, miel commun deux onces 
de chacun, difl'olvez le tout en- 
femble , paflez le par le tamis, 
Lw/û- &; faites clyftere. 
menta- Les fomentations fortifient 
ttons& l’eftomach, relblvent lesfeirres 
de la ratte & du foyc,&: arrellent 
la douleur de la colique & celle 
des reins. 
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j: Des feüilles de Nicotianne 
à difcretiorij faites les bouillir l^eur 
en eau de fontaine, jufquesàla ^e'cn- 
redudion de la moitié : fur la 
fin mettez-y vne partie de vin 
blanc, ayant vn peu laifl'é re¬ 
froidir le tout, appliquez des é- 
ponges ou des linges trempez en 
cette liqueur fur la partie malade. 

Les cerats, les baumes, les on¬ 
guents, fur tout s'ils font fécon¬ 
dez des potions félon le befoin, L" 
guerifl'ent les mules, la galle, 
la tigne, le feu volage, les vl- 
ceres, les dartres, les çcroüelles, 
les eryfîpeles,herpès, poireaux, tm- 
la ptiriafîe, les cors des pieds,les plafires 
blelTures, Ibit recentes, foit inr &leiirs 
veterées,ou chancreufes,ou gan^ 
grenées, ou empoifonnées ; les 
cancers, les tumeurs oidemateu- 
fes, les contufions , les phleg^ 
mons, les cîlarbons peftilentiels, 
les morfures des chiens enragez, 
celles des bêtes venimeufes,l’hy- 
drocele, les crevalTes des mains. 

H iij 



nS DifcouŸS 

Mais le Tabac étant fur tout 
adnairable en la cure des vice- 
res & autres maladies fembla- 
blés, voyons par quel moyen il 
3git ainli;, & pour cét effet ob- 
fervons quel eft le mal, & le 
remede. 

Comme le fang s’échauffe & 
Com- fort impetueufement du cœur , 
u’êtant trop groflicr & trop 
vkem ^ bouché les arteres 

^aux endroits où plufîeurs defes 
parties attachées les vnes aux 
autres font contraintes de s’ar¬ 
rêter , il dilate les vaiflbaux quel¬ 
quefois jufqu’à les rompre, & 
s’épanche tantofl par les pores 
de leurs membranes, &tantoft 
par l’orifice des arteres le long 
des fibres, où elles aboutiffent s 
Au moyen de quoy les parties 
de ce fang fe corrompent & 
s’enflamment, & cotiimé elles 
font groffes, rondd^ & roides, 
étant preflees dans les étroites 
ouverture^e ces fibres, & pouf- 
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fées ça & là par ragitation con¬ 
tinuelle de ces corps qui ont 
plus de folidité, elles s’aplatif- 
fent & s’aiguifent en telle forte 
quelles deviennent tranchantes 
^pointuës,&: prennent la forme 
des fucs aigres&: corrofîfs,que- 
les Médecins nomment bile a- 
cre, pituite falée, ferofitéarra- 
biliaire, & les Chymiftes fel ni¬ 
treux, vitriolique,& alumineux : 
Ainfii elles rongent, déchirent 
& coupent les filets des müfcles, 
^ la peau même, & par la du¬ 
rée ou la diverfité de leur aétion 
produifentrherpés,rvlcere,&c. 
Alors la partie malade eft dilatée 
par les efprits qui s’y jettent en 
quantité f elle eft enfuite é- 
chauffée& rongée continuelle¬ 
ment parle fang desarteres,qui 
paflant par ces mêmes fibres que 
le premier, y reçoit la même 
forme,&^nfin elle eft condenféc 
à tel point, quelle ne reçoit plus 
ny d’aliment, ny de guerifon. 

Hiiij 


ito "Difcoun 

Quant au Tabac il contient 
L« beaucoup de foûplire, de fel, & 
fantti d’efprit i & fon foûphre n’cft 
firnpUs autre choie qu’vne matière hui- 
leufe divifée en petites branches 
déliées &: h prelTées les vnes 
Tahac. contre les autres, quelles ne le 
peuvent être davantage. 

Après celajles veritez que nous 
cherchons fe montrent prefque 
Com- d’elles-mêmes. Le foûphre du 
wje«ï»/Tabac, lors qu’il eft appliqué 
guérit fdr les parties vlcerées, s’vnit 
les vl- ^ foûphre naturel &: balfa^ 
mique, qui fe trouve trop foible 
pour les confolider, & l’exalte 
au point de pouvoir cuire &rer- 
foudre les excrements qu’elles 
reçoivent avec les aliments. 
Comme il eft huileux, il émouf- 
fe les pointes aiguës des fucsai- 
gres&: corrofifs,qui font produits 
du fang corrompu, & leur oppo- 
fe, pour les arrêter, Faflcmbla- 
ge impénétrable de leurs petites 
branches. Son efprit retient S£ 
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fomente les efprits qui refîdent 
en cettènartie pour fa conferva- 
tion. Son ïfel défecke les impure- 
tez que la malTe du fang y envoyé 
à toute heure : il conlbmme les 
mauvaifes cfiairs , & dilate les 
pores des bonnes, lors qu’ils font 
trop ferrez. Que fi le Tabac eft 
pris en potion, il évacue les hu¬ 
meurs qui boucher les vailfeaux, 
il modéré le cours du fang &: ce- 
luy des efprits qui dilatent trop 
les fibres, & en vn mot il fait 
au dedans même chofe qu’au 
dehors. 

La préparation de ces remedes 
eft telle, 

2. Du Tabac en poudre fub- ■QeCcr’- 
til vne once, mettez la fur des^f,g„ 
cendres chaudes en de l’huile du ce- 
d’amandes douces, ou au foleil rat. 
pendant trois iours ; palTez le 
tout au tamis, &:le reduifez en 
cerat feloTi l’art avec la quantité 
fuffifmte de cire. 

ar ^s feuilles de Tabac re- 
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cent contufes au mortier vnc 
Yiefcru livre, faites les cuire en demi- 
pion livre de graille de porc bien 
de Ion- inondée, à feu lent , jufques à 
confidence d’onguent, & pafl'ez 
}e tout par vn linge neuf. 

Z. Du fuc de Tabac avec fon 
marc vne livre, mettez-les avec 
de la poix-raifine, de la cire neu¬ 
ve & de la terebenthine trois 
onces de chacune déjà fondues; 
faites cuire le tout pendant lîx 
heures à feu lent, jufqu’à tant 
que l’humidité en foit évaporée: 
palfez-lepar vn linge:remettez 
la colature fur le feu fans luy per¬ 
mettre de bouillir, adjoûtez-y 
demi-livre de terebenthine de 
Venifé, retirez la &: remuez juf¬ 
qu’à tant qu’elle fe refroidilTe. 
Yiefcn- Du Tabac récent, faites le 
faon cuire avec de la cire blanche &: 
diiba^ du fuif de bouc ; Exprimez le 
tout,&dans lacolatifie ajoûtez 
nouvelle matière, proced^tain- 
û jufqu’à cinq ou fîx fois ,*^fqu’à 
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tant que vous ayez extrait l’o-? 
deur, la couleur & la vertu du 
Tabac pour en avoir vn baume 
excellent. Ou 

3:. De riiuile de Tabac vne hutre^ 
once, de la teinture ou extrait 
de Tabac demi-once, fel de Ta¬ 
bac vn fcrupule , de l’huile de 
poix mufcade blanchie & dé¬ 
pouillée de fa vertu avec de 
î’efprit de vin ce qu’il en faut, 

&: reduifez le tout en confiften- 
ce de baume fur les cendres 
chaudes. 

Les emplaftres fe font des on- Les 
guents en augmentant la cire, empla-r 
pour les êpailîîr. 

Au furplus à ces remedes {im¬ 
pies, qui peuvent fervir en de 
{impies indifpolitions,jen’aioû- 

• I f tOHChiit 

te point les compolez que 1 on 
doit employer en des maladies 
grandes &: compliquées félon les remc- 
diiFerentbs indications que don- des. 
nent le pais, la faifon de l’année, 
le fexe, l’âge, le tempérament 
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61 le régime de vivre du malade, 
la nature de Ton mal & les fynir 
ptomes qui l’accompagnent. Je 
ne veux point tranfcrire, pour 
n’être pas ennuyeux, ce qu’en 
ont dit du Chefne, Everard, 
Neander, Magnenus &:c. & je 
me contente d’avertir le Leâeur 
que l’on n’y doit recourir que 
par l’advis d’vn fage & l'çavant 
Médecin qui en ordonne dans 
le befoin fuivant la raifon &: 
l’experience. 

Con- y donc le peu que j’avois 
à dire fur le Tabac. J’ay prelfé 

lo'ûan- paroles, autant que fes ver- 

du tus (ont étendues. 

Tal>ac. Mais pour réduire le corps de 
cét ouvrage en petit je ne l’ay 
point mutilé, je n’en ay retran¬ 
ché aucune partie, & je croy l’a¬ 
voir formé de rorte,qu’au moins 
il eft complet s’il n’ellcachevé, 
Puifle-il donner à chacun l’efti- 
nie que les véritables fçavans ont 
pour le Tabac. On avouera que 
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c’eft le plus riche threfor qui foit 
venu du pais de ror&: desperles: 
Q^il contient comme reüny ce 
que les autres fimples n’ont que 
feparé Que la nature en ayant 
fait vn miracle ne devoir pas le 
cacher prés de fîx mille ans à 
l’vne des moitiez du monde : 
Qu’elle fut injurte de lereleguer 
fi long-temps parmy les Barba¬ 
res & les Sauvages ; Qifelle fut 
moins Indulgente pour nous que 
pour eux J lors qu’ayant égard à 
leur peu de lumière, elle ramafla 
tous leurs remedes en vn feul 
remede : Et qu’enfin elle a fi bien 
marqué fa puilTance fur le Ta¬ 
bac , qu’eftant réduit en poudre, 
& même en fumée, il garde 
encore tout fon prix. 


FIN. 
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PRIVILEGÈ 

du Roy. 

L ÔVÏS par la grâce de 
Dieü Roy de France èc 
die Navarre ; A nos amez & 
féaux Corifeillers les gens te- 
nans nos Colars de Parlement, 
Grand Conlèil ^ Maiftfes des 
Requeftes ordinaires de -noftre 
Hoftel, Prévoit de Paris, ou 
ion Lieutenalit Civil -, Baillifs, 
Senefehaux, od aütles nos Of¬ 
ficiers qu’il a|5partiendra ; Sa¬ 
lut. Noftre bien ariié Edme 
Baillard nous a fait remontrer 
que l’experience qu’il a acquife 
par lès récherchés les plus cu- 
rieufés Sqlpsplus certaines qu’il 
a faites pendant plufîeurs années 
du Tabaè en poudre, ont obligé 



TExpofant d’en compofer vn 
Livre , où il eft particuliere- 
rement traité de l’Ufage d’i- 
cèluy, & de fes effets ; lequel 
étant trés-vtile au Public , ice- 
luy donneroit volontiers, s’il 
Nous plaifoit luy accorder la 
permilîion, &: pour ce nos Let¬ 
tres necefïaires. A CES 
C A V S E S , voulant favora¬ 
blement traiter ledit Expofant, 
Nous luy avons permis & ac¬ 
cordé , permettons èc accor¬ 
dons par ces prefentes qu’il 
puilîé faire imprimer ledit Li¬ 
vre intitulé, Difcours du Tahac 
en poudre, par tels Imprimeurs 
par Nous refervez , que l’Ex- 
pofant choifira ; & iceluy faire 
vendre & débiter par tel Li¬ 
braire qu’il advifera bon eftre 
durant cinq années, à commen¬ 
cer du jour que ledit Livre fe¬ 
ra achevé d’imprinltr , pen¬ 
dant lequel temps. Nous fai- 


fons très expreffes defFen fes 
à tous Libraires Imprimeurs 
d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre, débiter ou dillribuer 
ledit Livre fans l’exprelfe per- 
miffion & eonfentement dudit 
Expofant, ou de ceux qui au¬ 
ront pouvoir &: charge de luy, 
à peine de confifcation del- 
dits Livres, & de ceux qui fe 
trouveront contre-faits, de 
cinq cens livres d’amande ap¬ 
plicable à l’Holpital General 
de cette Ville de Paris, & de 
tous dépens, dommages & 
interefts ; à la charge toutes- 
foris de fournir mettre deux 
exemplaires dudit Livre en nô¬ 
tre Bibliothecque puplicque, vn 
en noftre Cabinet des Livres , 
& vn autre à la Bibliothecque 
de noftre tres-cher & Féal le 
Sieur Segnier Chevalier Chan¬ 
celier de France , & de faire 
regiftrer la prefente permif- 




lion dan? le Regiftre du Syn¬ 
dic de la Communauté de? Ini- 
primcurs & Libraires de cette 
yille de P^is^ayaut les. expo- 
Cqc en vente, à peine d’eftre 
4qçheuf de la prefente perpiir- 
fipn. Si ypvs ^aî^dons, 
^ à chacun de vous aiufî qp il 
^partiendra, Qrdonnon? que 
du contenu en ces ptefentes 
vous ayez à faire joua- ledit 
j-xpofant pleinement & paifi- 
blement, fans qu’d^ luy Ibit mis 
ny donné aucun trouble ny 
enipefchen^ent au. contraire , 
Vpulanî: en 9Uî:r© que. mettant 
au commencement ou à la 
dudi? extrait de? pre- 

Içntes , elles ioient tenue? pour 
Bi^bjliée? ^ de^^ëpienc %nl-. 
fiées. Conamandon? au p^re- 
mier noftfe îfïuillier ou Ser¬ 
gent fuy çe reqvils. faire pour 
l’execuçion defdites^pçefençe? 
tous neceff^ires, fan?[ 


pour ce demander autre per- 
miflion. Car tel eft noftre plaî- 
fir, D O N N e’ à Paris, le vingt- 
vniême jour de Novembre 
l’an de grâce mil fix cent foi- 
xante-fept. Et de noftre Règne 
le vingt-cinquième, Par le Roy 
en fon Confeil, Ç v a l y. 

Rtgifirèfurie Livre de U Com- 
munauté des Libraires- Imprimeurs 
de Paris i P^'vtier i(>G%.fui- 
vant PArrefi du Parlement du 8. 
Avril 1653. & celuy à» Confeil 
Privé du Roy du 6. Février i6G^. 

Signé Thierry, Adjoint 
du Syndic. 


Achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois le S, Avril 166S. 
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